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ék'ÁMÏJíSiÁâbÂìêh&J&
COMME CE LIFREFVT FAIT FAR LM COMMANDEMENT

dt JtAn fils du Rty dt ïranct, Dut dt Btrry & tCsluvirgni.
N toutes œuvres commencer, on doit premierement appeller le nom du
Cie'ateur des créatures , qui est vray maître & Seigneur de toutes choses
faites & à faire, qui doivent aucunement tendre à perfection de bien -,

pource au commencement de cette Histoire presente , combien que je ne fuis pas
digne de ferequerir, jelefuplicdevotement&fahaute&digneMajesté,que cet¬
te présenté histoire m'aide à achever & parfaire à fa gloire & louange, & au plaisir
de mon puissant Seigneur Jean fils du Roy de France , Duc de Berry & d'Au¬
vergne , laquelle histoire j'ay trouvée és Chroniques que j'ay levé de lui, & du
Comte de Salebryen Angleterre, & en plusieurs autres livres, où j'ay cherché pour
ce faire , & pource quesa noble soeur Marie fille de Jean Roy de France avoit sup¬
plié à mondit Seigneur d'avoir ladite histoire, lequel en faveur de ce à tant fait à
sonpouvoirqu'ilafçeuau plus prés de la vérité, m'a commandé de faire le Traitté
qui s'enfuir. Et moy comme cœur diligent de tout mon sens ay fait véritablement
au plus prés que j'ay pût. Si je prie devotement Dieu que Monseigneur le veueille
prendreen gré. Et commençay cette histoire le Mercredy de devant la seint Clé¬
ment en hyver, mil trois cens quatre-vingt-sept. Et aussi suplie à tous ceux qui la
liront ou ouïront lire , qu'ils me pardonnent les fautes si aucune en y a , car jel'ay
traite le mieux que j'ay pû, selon la Cronique que je cuide être vrayes.

LE Prophète David, dit que les jugemens & punitions deDieu font abîmes sensfonds& sens rive , & n'est pas sage qui telle chose cuide comprendre en son en¬
tendement , & pense .que les merveilles qui font en l'universclle monde, font les
plus vrayes comme on dit des choses qu'on appelle Faée, & comme est de plusieurs
autres choses dont nous n'avons pas la connoiflance.

Or ça donc là créature ne doit pas trop travailler'par outrage présomption que
le jugement de Dieu , le Créateur veuille comprendre en son bon entendement,
mais doit bien la créature en pensent soy émerveiller de celui, & en foy émerveil¬
lant considérer commeelle puisse dignement louer & glorifier & celui qui tellement
juge & ordonne de telle chose à son plaisir , & vouloit fans contredit.

LA créature de Dieuqui est raisonnable doit soigneusement entendre, selon quedit Aristote , que les choses faites ça bas &crée par la présence qu'elles ont en
elles, certifient être telles qu'elles font, comme dit saint Paul en l'Epitrc qu'il fit
aux Romains en disent , que les choses qu'il a faites seront vues par la créance du
monde, c'est à fçavoir pour les hommes qui fçavent les livres ,&ajoûte foy aux
auteurs qui ont été devant nous, quand au connoître & fçavoir les Provinces $c
étranges contrées les diverses terres & Royaumes visiter, on trouve tant de diver¬
ses merveilles selon la commune estimation, & si noble que l'humain entendement
«n contraint de Dieu, qu'ainsi qu'il «st fans liye & fans fonds, Ainsi font les cho-
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4 L'HISTOIRE
les íl merveilleuses en tant de divers pays» que onc homme depuis Adam n'eut coti ■
noissânce , en voix & ouyr plusieurs choses qu'on ne croie être véritables, lesquel¬
les si elies font en ces termes » si je vous mets en avant pour les grandes merveilles
qui font contenue en cette présenté Histoire » dont |s vous pense traicerau plaisir
de Dieu&,au commandement de mon très-puissant & noble Seigneur.

SI laissèrent à présent les autres, 5c retournerons à ce que nous avons oiìy dire vé¬ritablement à nos Anciens & que ccstui jour avonsoui dire qu'au pais de Poi¬
tou l'on a veu des choses de Fait pour coulorer nôtre Histoire être vraye comme
nous la tenons, & de la montrer & publieE par íesvrayes Cròníques & histoires
comme nous L'entendons. Nousavoas oiiy raconter par nos anciens qu'en plusieurs
parties font apparus à aucuns familièrement en plusieurs maniérés des choies, des¬
quelles pies unsappeîloienc Luitons, les autres Faée, les autres bonnes Dames, &
vont de nuit, & entrent és maisons íàns -les hui» » rompre & ouvrir & ôtent aucu¬
nes fois les enfans des berceaux,aucunes fois.il leur détournent la mémoire ì aucu¬
nes fois les brûlent au feu, & quand ils s'en départent, ilsles iaiíîènt aussi sains
& entiers comme auparavant, 5c aucuné femme à face ridée de-petite statue & font
tantôt les besognes de nuit és hôtels libéralement» & ne faifoienc aucun mal.» &
aussi die qu'il avoit veu plusieurs de telles choses admirables & prodigieuses.

Ec die encore ledit Gervais que îcfdìtcs Dames fe mettoient en guise de belles
femmes, & en ont eut aucunes fois plusieurs hommes aucunes pensées, & ont pris
á femme moyennant aucune convenance qu'ils leur faiíbient jurer, les uns qu'ils ne
verroient l'un l'autre le Samedi, n'y ne s'en quèsteroient quelles feroien: devenus
& allée enaucune maniéré, les-autresque si elles avoient enfans que leurs maries ne
Ìes.vecroieut jamaiseh leur gesine 8c tant qu'ils leur tenoient convenance ilsétoient
enaudiance & prospérité & incontinent qu'ils faîloient en cette convenance ils
tomboient de leur bonheur. Et les unes d'elles fe convertissoienc en serpens par
plusieurs jours, 6c déplus dit îe dis Gecvais qui croit que ce soir pour aucunsméíFaits
qui ont été faits en la defplaifance de Dieu,{pourquoi il les punit secrètement & si
merveilleusement dontmul n'en a la connoîssance , fors lui seulement. Et pour ce
conte, les secrets de Dieu abîmes fans fond & fans rives ? car nul parfaitement en
sçait rien au regard de lui combien qu'aucunes fois de provision tontes choses
fçeucs, non pas pour un seul, mais popr plusieurs. Or voit-on souvent que quand
1 homme n'aura issu de fa contrée, nonobstant qu'il ait veu de merveilleuses cho¬
ses véritables .qui font prés.de son pays» pourtant jamais,ne voudra croire par le dire
de oiiv, si de fait ne le voyoit -, mais quand est de moy qui r/ait été guece loing, j'aj?
veu des choses que plusieurs neponrroient croires'ils ne les voyeur. Alors dit le¬
dit Gecvais & mer l'exempie d'un, chevalier nommé Roger du Château roussel ,
en la province de Acy , qui fur le serain trouva d'aveDture une femme en tine beí-
îe prairie Sí la vouloir avoir pour efpouse, &c défait elle y consentit par Ceiie con¬
venance que jamais il ne la vetroit nu'è, & furent long-temps ensemble t 8c croif-
foit ìe chevalier de jour en jour grande prospérité»

COMMENT LE ROr E UNAS D'ALB ANUtAP RE'S LA
mot dt fusinant chaffoh enun bois ok H trouva la Borne,

Pfcfftnt, laquelle il tfpoufa,

"Lyeut un Roy cri Albanie , lequel fut vaillant homme & dit i'histoîre qu'il eut
plusieurs enfans de fa premiere femme.

Nathas qui fut pere de Florimond sot son premier fils. Ce dit Roi eut nom
Elinas qui fut preux chevalier.-Advint qú'áprés ie trépas de íapremktc femme, il
chassa en une Fotêî en laquelle il y avoir une belle fonta ne, en an moment il lui
prit grand soif, il fut «vers Jadite fontaine , & quand il approcha il oiiir une
voix qui chantoit si mélodieusement qu'il sembloit que ce fût une voix Angélique,
mais par la douceur de la voix » il entendit bien que cetoit une voix de femme „

Alors descendit de dessus son cheval * afin qu'il ne fit grand efftoy , & l'attacha à
u«ne branche, & s'en alla peu à peu vers la fontaine le pîuscouvertemenr qu'il pû-
Et quand ilfut prés de-k fontaine, il vit la pins belle Dame qu'il eu jamais veuc
à-son avis. Lors s'arrêta'comme étonné de la grande beauté de cette Dame qui toû-

■ jours chantoit si mélodieusement que onc seraine ne chanta si doucement , ainsi
s'arrêta tant pour la beauté de la Dame que pour fa douce voix, & son chant, & se
tnussà au mieux qu'il pû sous les íuelles desarbres» afin que la Dame ne î'apper-
çeut & oublia toute la chasse &>la soifqu'il avoir eue auparavant, commença â
penserait chant & à la, grande beauté de La Dame tellement qu'il fut ravy, 3c ae

■fçeat s'il était jour ou nuit, ne fçavoir s'il dormoit, ou s'il veilloit, 3c ne lui sou-
■ venoit d'aucunes choses fort qu'il oyoit la Dame ,&..ainsi demeura long- temps

en ce lieu.
Lors vinrent deux de ces chiens écrans qu'il lui sirent grand fête & iì tressail¬

lit comme un homme qui vient de dormir, 3c alors lui souvient de la chaise, & eut
íLgrand soif selon son avis,-qu'il alla à la fontaine, 8c prit le bassin qui y pendait,

■& beut de-Feau, puis regarda la Dame qui avoir laissé le chanter ,1a salua hum¬
blement en lui ponant ie plus grand honneur qu'il pu. Et alors elle qui fçâvoit
beaucoup denier» & d'honneur,lui répondit gracieusement, Dame dit le Roi Elinas,
je vous prie de me dire vôtre état 3c de vôtre aise, & qui vous êtes car îa cause qui
me meut est relie que je vousdiray : Ma trés chereDame, plaise vous-fçavoîr que je
fçay & cannois ram de ferre de ce pays & d'environ que déquatre à cinq iieuës ri'v
a nul si méchant. Château ni forteresse que je nf (cache : excepté un dont je vis ce
matin , qui est environ de deux' lieux d'icy ,&que ie ne connoîsse les seigneurs & da -
mes aufquels sis font, pource je m'émerveille d'unesi belle dame comme vous êtes,
peut-etaredefpourveuc de-compagnie,pour Dieu pardonnez-moi, osrce m'est ou¬
trage déTenqûerré (mais le grand désir rtï'a ên hardi d'ainsi le faire. Sire chevalier
dit la dame, il n'y a point d'outrage : mais ce vient de courtoisie &'hónn&ir, & íça»
chez: Sire que je ne feray pas longuement (eule : mais j'ay envoie de tacs'serviteurs
tandis'-que je medevi sois. Lors vinr parler'd'elle-un valet bien habillé fur un cour-

tíier'& menoit à droite un beau, palífrqy très-richement harnaché, Alors le Rai



o' V H I S T O I R E
t

Elinas fut étonné du noble atour, & de la richesse qu'il vît autour du palefroy&
dit en soy-même'qu'il n'avoit oneques veu si riche palefroy né autour. Lors le valet
dit à la Dame : Madame il est temps de vous en venir quand il vous plaira, & elle
lui répondit, de par Dieu soit, puis dit au Roy, Chevalier à Dieu vous commande
8c grand merci de vôtre courtoisie. Alors elle alla au Palefroy pour monter , & le
Roi s'avança & lui aida à monter :& elle le remercia & s'en partit, & le Roi vint
à son cheval & monta dessus. Et lors vinrent tous ses gens qui le, queroient, & lui
dirent qu'ils avoient pris le cerf, & le Roilui dit, ce me plaît, puis commença à
penser à la b&auté de la Dame & l'aima si fort qu'il ne fçeut qu'elle contenance te¬
nir 8c dit à ses gens. Allez vous-en devant, je vous suivrai tantôt, si.apperçeurtnt
bien que le Roi avoir trouvé quelque chôfe, & à rant se partirent de lui, car ils ne.
lui oíerent contredire. Alors le Roi tira le frain de son cheval, & alla aprés la
D une par le chemin où il l'avoit veu aller.
Comme P refîne , tut trois filles du Roy Elinas, dont la fremitrt fut nommée Me-

lufinsU seconde Meliorla tierce Palestine.

TAnt suivit la Dame le Roi Elinas qu'il l'a trouva dans une grande forêt, où il yavoit foison d'arbres hauts & droits, & étoit en saison de doux temps & gra¬
cieux , & ce lieu étoit fort délectable. Et quand la Dame oiiit le cheval du Roi Eìinas
qui venoit grand erre, elle dit à son valet arrêtons-nous .attendonsce bon cheva¬
lier : car je croi qu'il nous vient dire une partie de fa volonté dont elle n'étoit pas
pour lors avisée , carnous l'avons veu monter fort pensif. Dame dit le valet, à vo¬
ue bon plaisir Alors vient le Roy arriver de côté la Dame comme s'il ne l'eut onc
veué, & la salua mout essroyement, car ìl étoit si surpris de son amour qu'il ne íçá-
voit qu'elle contenance faire. Alors la Dame, qui connut bien ce quec'étoit&qu'eilc
adviendrait son entreprise: lui dit, Roi Elinas , d'où vas tu aprés moi si hasti-
veminr ,emporteray |e quelque chose du tien. Et quand le Rod oiiit nommer son
nom il sut étonné, car il ne connoilsoit point ceíie qui parloir à lui, néanmoins il
lui répondit, Madame, du mien n'emportez fort que passez parmi mon pays,&c'cst
grand villennieà moi, puis que vous êtes étrangère que je vous reçoive honora-,
biement ce que je ferois volontiers si j'étois en lieu propice pour ce faire. Lors la
Dame lui répondit. Roi Elinas je vous tiens pour tout quitte, & vous prie que si
vous ne voulez autre chose dire , que vous ne laissiez pas de vous en retourner. Le
Roy répondit. Dame je quiers autre chose :& quoi die - elle- Madame dit le Roy 9
puisqu'il vous plaît je le diray. Je desire d'avoir vôtre bonne grâce. Par ma foi dit»
elle , Roy Elinas, en ce n'avez rien faillit, mais que vous n'y pensiez que tout hon¬
neur ; car jamais l'homme n'aura mon amour en fa vantence,

Ha i.Madame, dit le Roi je ne pense en nul cas deshonnête. Alors elle vit qu'il
étoit conteras de son amour & lui die. Si me voulez prendre à femme par mariage
& me jurer queveus ne vous mettrez en peine de me voir en magesine ,& ne ferez
par voye quelconque que. me voyez.: Et se ainsi le voulez faire, je fuis celle qui
obéi ra à vous ainsi comme semmedoit obéir à son mary. Lors le Roi Elinasîui ptoí
naît 8c jura ainsi je faire,

Tancôtaprésils furent épousez, &menerent longuement bonne .vie ensemble
maïs ce ux du pais du Roi Eliqas í&rent éîcsasî qui étoit cstçe Dame combien qu'élu
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íese gouvernât bien à droit sagement & vaillamment : mais Nathas qui e'toit fils du
Roi Elinas la voyoit par trop. Elle devint enceinte de trois Filles & les porta

; gracieusement son temps & les délivra au jour qu'il appartenoir. La premiere née
eut nom Melusine , la seconde Melior » & la tierce Palestine, le Roi Élinas n'étoit
pas lors en son lieu. Mais Nathas y étoit, lequel regarda ses trois sœurs qui étoient
si belles que merveilles. Alors il alla vers le Roy son pere, 8c lui dit, Sire, Madame
la Reine Pressine vôtre femme à enfanté les trois plus belles filles qui oneques fu¬
rent venues» venez les voir. Et le Roi Elinas qui ne se souvenois de îa promesse qu'il
avoKÍaiteàsa femme lui dit : Beau fijs aussi feray-je,& s'en vint apperteménr, 8c
entra-en la chambre ou Pressine baignoit ses trois filles. Et quand il les vit il d)st.
Dieu henît ia mete& les Filles & eut grand joye. Et Pressine ì'oyant fui répondit,;

t'f~ FauxRoi tu m'as failly ton convcnrmrTdonr granss£îìà! t'en vién3T&7 & si rn'as"\perdue à toujours, mais je sçaj bien que c'est par ton fils Nathas & me seut^aîri;
furdainement rmais encore ferai je vergée de ton fils par ma sœur & compagne dss"'*
l'Isie perdue. Et ces chofesdites elle prit les trois Filles 8t les emporta oneques de¬
puis ne furent veuc au païs.
i Comme le Roy Elinas perdit fafemme '& fis trois Villes.

Uand le Roi Elinas eut perdu fa femme Pressine & ses trois Filles ; il fut é-
tonné qu'il neíçeutque faire ni que dite, maie fut sept ans qu'il ne f ifoirqr-'e

se plaindre soupirer& faire toujours piteuses lamentations pouri amour de Pressi¬
ne íà femme qu'il aimoit de loyalle amour, 8c le peuple de ion païs disoit qu'il

-étoit aflbté& défait donnerent le gouvernement à son fils Nathas, lequel le gou¬
verna vaillamment & tint son Pere en grande charité: puis les Bâtons du pays lu
donnerentune Dame qui étoit fille de Leris,& deux yssitFlorimond , dor t dessus
est fait mention qtai depuis prit beaucoup de peine, toutes fois nôtre Histoire n'est
pas entreprise pource ,&aussi nous taisons, & retournons à nôtre Histoire.

QUand Pressine fut partie avec ses trois filles elle s'en alla en Avallon nomméel'Iíle perdue, pour ce que nul homme tant y eut été de fois, n'y íçavoir retours
aer, sinon degrand aventure, & illec nourrit ses trois enfans filles jusques à l'âge de
quinze ans, 8c lesmenoit tous les matins dessus une montagne haute laquelle étoit
nommée Helinos, qui vaut autant à dire en François comme montagne florie.car Se
fà elle voyoit biea la terre de Albanie, & puiselle leur difôiten pleurant. Mes filles
voyez le pays où'vous fûtesnées, &auquel eussiez eu vôtre b sen& bonheur si n'eùr
été le dommage de vôtre pere , qui vaus & moi à mis griefmiícre jusques au jeer
du jugement de Dieuquipunira les bons& les mauvais en leurs vertus.

Comme Mtlupne enferma son fert le Roy Elinas pour venger fa mereen me mon¬
tagne nommée Brundtlms, dont tris grand mal lui en vint,

A Lors Melusine la premiere fille lui demanda qu'elle fausseté vôusa íait notrepere parquoi nous avons cette grieveté, Lors la Dame raconra-^a maniers du
fart ainsi qu'ilétoit puis, Melusine demanda à faraere deì'êrtedu pays les'rîdms des
vilfcs châteaux d'albanie ,3c en racontât ses choses elles deícédircnt de la nrótagre

teviarent en l'Ifle d'Avalon, Alors Melusine tira à part ses deux ia-ius Melior -ct
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Palestine, & leur dit mes sœurs regardons la misere où nôtre peré j atnís notre me»
re , nous qui euíîions été en si grand aise & honneur en nôtre vie que vous est il ad-i
vis qui ne soit bon de faire, car pour mon regard je pense bien m'en venger, & ainsi
que petit foulas à impitré ànôtre mere par-fausseté aussi peu de joyelui penfay-jefaire. Alors elles lui respondirent. Vous êtes nôtre sotur aifnée , nous vous soi-»
vrons& obéirons à ce que vous en voudrez faire # Melusine leur dit.

Nous devons montrer bonne amour & être filles loyales à nôtre mere, j'ay avi*sé s'il vous semble bon que nous en clorons nôtre pere en la haute montagne de No-thée-belande nommé Bryndelois, & en cette miscrejjscra toute ía vie. Ma soeur di-
rent-elleor délivrons-nous de cette affaire, car nous avons grand defit que narre me|
re soit vengéede ladesloyautc de nôtre pere. Et alors lesrrois filles firent tant que
par leurfausse conspiration elle ptirenc leur pere & l'enfermerent enladite monta»
gne ; # aprés que tons futfa'it, elles revinrent à leur mere &lui dirent Dame,i! ne '
vous doit fâcher de la deíloyauté que nôtre pere vous a faite, car il a son payement,6 jarnais ne partira de la montagne de Brundelois, & là usera ía vie. en grande dou¬leur ; Ha dist 1a mere ! comment avez-vous osé faire mauvaises filles, vous avez
malfait quand par vôtre orgueilleux cour-age vous avez ainsi puni celui qui vous sengend.tées,.c'éìoit celidomieprenoit toute la plaisance que j'avois en ce monde ,
& vous mel'aveztolll, & fçachezque je vous en puniray. Toy Melusine, qui estlà plus ancienne., # qufdeusse être la plus connoissante, tout ce est venu par tcy «
car je fçaybien que cette charité à été dpnné par toy à ton pere, & pour cette cau¬se tu en seras U premiece punie., car nonobstant la verité du germe de ton pere, toi& tes Íoeurs eût atraitavecsoy-, & eussiezenbnefétédehotsdemainsde iaVanKi»
re les Jamphes& de Faécs fans jamais y retourner , & désormais je te donne le don
que tu feras tous les samedis scrpens depuis lc nombril en bas , mais si tu trouve
homme qui te veuille prendre pour épouse & qu'il te promette que jamais ie sa¬medi ne te verra nj déclarera à nulle personne, tu vivra ton cours naturel , &
Sc mourras comme femme naturelle & de toy viendra bien noble & vaillante lignéequíseta grande & de haute prouesse,# si d'aventure m étois decelée de. ton ma-
ry tu letoumerois au tourment auquel tu étais auparavant, & feras toujours fansfin jusques a ce que le très-haut Juge tiendra son grand jugement&tu apparoîtras
par trois jours devant la forteresse que tu feras & quetu nommeras de ton nomquádelle devrachanger de Seigneur# aussi quand unhomme de ta lignée devramourir.Et toy Melior, je te donne en kg.rande Arménie un beau # riche Château., où tu
garderas un Elprevier jusques à ce quevìe lledempteur tienne son grand, jugement >Si tous chevaliers de noble lignées qui y voudront aller veiller la surveille de la veil¬
le le vingtième jour de Tuin fans sommeiller, auront de toyjin chose qu'ost
peut avùí corporellement, c esta savoir des choses terriennes, lans demander ton
corps on ton amour pour mariage ou aucremenc & tous ceux qui le voudront de-m^ndet íanseux déporter íctont infortunez juíques â Ia neuvième lignée &feroíitd chaifez de leurs profperirez do tout en tout. Et toy Palestine tu feras enclose de«s
dans ia mon-agne de Guido à tout le,trésor de ton pere, jusques â cc qu'un cheva-'iisr yiendra de-nôrre lignée lequel aura tout le trésor & s'en servira pour ayder à<oqqueíkï la terre de permission & k déijyra delà. Alors ces trois filles furent
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fort dolentes & fe partirent de leur mere. Melusine s'en alla parmis grande forêt
& boccages. Melior s'en alla au château de ì'éprivier en la grande Arrccnia, Et
Palateine alla en la montagrede Guio, où plusieurs lont veu, ne vous vueiile
deplaire si n'aycene aventure racenrée , car c'est pour plus vérifier l'histoire en la-
quelle je veux entrer mais je vous dirai comme le Roi Elinasdecline fes jours.

r0r,.mf quand se Roi Elinasfut txort Pre/fine sa ftmme Censtvelit honorablement.
Lors "kRoi Ëlinasfut long-temsen la montagne, puis mourut.
Adonc vint Prtssine fa femme , l'enfevelir en une si noble tombe que nul

n'en vit oncqùcs n'y si noble & si riche y avoit en la chambre des richesses fans
comparaison" & y étoienr chandelier d or & de pierres précieuses & arsiì riches
lampes brûlant nuit & jour, & au pied de la tombe mise un image d'albâtre ,

de ía haúreur & de fa figrue ," étoit si belle qu'à merveille, tenoit ladite image
un tableau doré, auquel étoit écrit ladite aventure, Si là établit un Géant pour
garder ladite image, lequel étoit mont horrible , & tenoit tout le pais en 'a sub-
jection, & aussi se tinrent après lui plusieurs-autres Geans jusques à la veu'ë de
Geossroià ía grand dent, dont vous ouírés parler-ci après aves oiii du Roi Eli-
nas # de Preffine fa femme , si vous vueil dorénavant commencer la vérité 1 his¬
toire des merveilles du noble châte-au de Lusignen en peitou pourquoi il fut fondé.

S L dit 1 histoire qu'il y. eut jadis en haute tréragne un double homme > lequeleut noise avec le Roi des bretons, tellement qu'il n'osât plus demeurer au païs ,*
mais prit toute fa finance Sc s'en alla hors du païs par les hautes montagnes. Adonc
aujour qu'il trouva tur une fontaine une belle Dame laquelle lui dit toute son aven¬
ture , finallemennse mouracherent l'un de l'autre , puis lui fit la Dame mout de
confort, commencerent en ce païs qui éroit désert à bâtir & tondre plusieurs
Villes Sc forteresses # fut le païs en bries tems assés bien peuplé , & appellerent
le païs Forêt. Or advint que le chevalier # la Dame eurent grand difeord je ne
íçai pas comme, ni pourquoi elle se départie si soudainement d avec lui dont il
sut dolent# nonobstant il étoit en prospérité & honneur. Après les nobles de
son paisse pourveurent d'une gentille demoiselle, qui étoit soeur du comte de
Poitiers, qui reignoit pour letemseutd'elle plusieurs enfans maies entre lesquels
yen eut un, c'est à fçavoir le tiers nommé Raimondin, qui étoit beau gentil s

irbtil, & inventif en toutes choses, lequel avoit quinze ans ou environ,

Comme le Comte de Psititrt manda au Comte de Forêi qu'ilst trouva à la site qu'il
faifott pour fm fils.

E N ce tems le comte de Poitiers tint grand ft"- pour un fils qu'il avoit lequelil vonloit faire un chevalier & n'avoir que c'•- stui fils qui avoir nom Bertrand
& une fille qui avoir nom Blanche» Adonc le Comte Aimeri manda compa¬
gnie pour l'amour de la chevalerie de son fils. Et entre les autres manda
a-a comte de Forêt qu'il y vint , & qu'il amenât trois de ses enfans, & les plus
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grands car ils les vauloît voîr. Ajonc le comte de forêt y alla le plus hon'nêtèmetìc
qu'il pût. Si y mena trois de ses enfans, ainsi qu'il lui étoit mandé. La fête fut
grande & en icelle furent faits plusieurs chevaliers pour l'amour de Bertrand ,

qui fut fait chevalier, & aussi fut l'aîné fils du comte de forêt, lequel joûta mout
vaillemmetit, puis fut la fête continuée par huit jours, Se là fift le comte de poi¬
riers de mout beaux dons, Si au départir de la fête pria le comte de forêt qu'il
lui laisiâc Raimon lin son neuveu * qu'il ne fe souciât jamais de lui,qu'il le pourvoi-
roit bien,Sc le comte de forêt lui octroya, si demeura Raimondin avec le comte de
poitiers son oncle qui l'aima fort. Si ainsi fe partit la fête honorablement. Eti à
tant e fait l'histoire de parler du comte de forêt, lequel s'en alla avec ses deux au¬
tres enfans, & commenca à paiierdeaimeri, &de Raimondin,

Comme le Comte de "Poitiers demandaau Comte de Foret d'avoir
Raimondin,. le qutl lai accorda.

3 R l'histcìre nous raconte que le dit comte aimeri fut pere de Íaint-Galies jlequel fût comte \ délaissa possessions mondainestpourscrvir notre Seigneur
jesus-Christ, Si fe mit cn la religion, des blancs manteaux Si de ce ne vous ferai
pas grand propos mais veux procedcr avant en notre historien. Cestui Comte aimeri
fut mout vaillant, aimant toûjours noblesse fut sage, & bien versé en l'Astoriomie
& autres sçiences. Et fç t hez qu'il aim iit sort Raimondin , lequel aussi l'aimoit pa¬
reillement Si sléfforçoic foe le servir , o* luiikire plaisir au mieux qu'il lui étois
possible. Or le dtt comte avoit plusieurs bon chiens, oyfeaux de proye, chiens de
grosse chasses, 05e toutes maniérés. Et un ioui-un forêtierle vint avertir qu'en la
forêt de Colombiers étoit le plus merveilleux fore qu'on eut veu de long -tems
Si qu'il auroit beau dedsir s'il vouloir aller.-Il me plaît bien dit le comte faites
que les chiens soient prêt demain, 05e nous irons à la chasse. Monseigneur, , dit
íe sorêtiec, i! sera ainsi fait : puis s'en alla apprêter touc ce qui appartenois pousc

, [achaííe.

Contre U Comte de Pcitier: allacialfir, & Raimondm'alla avec luti

Uandlejour fut venu, le comte aimeri se partit de pcítiers, & avec lui plu¬
sieurs barons & chevaliers, & étoit Raimondin auprès de lui monté fur,un

courcier l'épée ceincte, & l'efpieu h;r Je col. Et quand ils forent arrivé en la
forêt ils ccmmencerent à chasser, Si foc trouvé le porc qui étoit si orgueilleux
5c dévora plusieurs allans Si lièvres, & prit son cours parmis la forêt car il
étoit échaussé. Et alors commença à le suivre: mais le porc ne doutoir rien
& s'émcuvoit tellement qu'il n'y avoit si hardi chien ni levrier qui l'osât en¬
serrer.

Adonc vinrént chevaliers & efcuyers : mais il n'y avoit si hardi qui cfat met¬
tre le pied à terre pour renfer,puis vint le comte disant. Et comment uiiftlí
de tcuyes nous ébahira-fil tous.

Quand Raimondin ouit, ainsi parler son oncle, il sut grand! vergogne s' êcdts-
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îc 'nous annonça car si le fils de la truye vous affole
joye au ceerr ; mais- Raimondin qui étoir échauffé ne
ni bonne ou mauvaise qui lui advint &le íuivoit
monte, Scie comte alla prêts suivant ses traces qu'il

— _ „ -, „ &w..v/UA ,

mais bien- tôt il fçaura comme
proux Sc hardi, Sc ie cuida en¬
ferrer mais le porc s'enfuit, Si
Courut par telle maniéré qu'il
n'y eut chevalier ni chien qui
n'en perdit la veuë, le fors le
Comte,&Raimondinquiétoit
remonté le suivit de si près&
si âprement devant le comte&
tous les autres , que le comte
avoit grand pour que leporene
î'affolâr, & lui cria , Beau ne¬
veux Raimondin, laissez cette

chose que maudit soit celuiqui
, jamais je n'aurai santé ni
reputoitpas fa vie ni fortune
de sort prés j car il étoït bien
voyois.

Lors cous les chevaux commencerent à s'échauffer & demeurèrent derrière ert-
eepré le comte & Raimondin, tant passerent qu'il fur nuit obscure. Adonc le com¬
te Si Raimondin s'arrêterent fous un grand arbre. Lors le comte dit à Raimondin ,
kâu neveu., nous demeurerons ici juíqbes à ce que la lune soit levée. Et Rai¬
mondin lui répondit, Sire , ainsi qu'il vous plaira, si descendit, & pris son fusi; &
sir du feu , apiès sc leva la lune belle Sc claire, les étoilles bien luisantes. Âdonc le
somtequi fçavoit ! art d'astronomie, regarda au ciel & vit la lune & les étoilles bien
luisantes fans aucunes tache d'obscurité si commença à soupirer, puis dit.

Ha vrai sire Dieii, comme font grande? les merveilles que tu as laissées là las
connoîtreparfaitement les vertus,& les natures merveilleuses de plusieurs & di¬
verses conditions déchoies & de leurs expéditions, ee nepourroìt êtse parfaite¬
ment, si tu n'y épandoisaucunement le fçavoir de ta pleniere & divine grâce , &
spécialement de cctté merveille nie aventure que je voi-ci présentement és étoilles
que tu as là fus assises, par 'a science d'astronomie, dont vrai sire tu m'as prêté
une des branches de connostscnce de quoi je te dois remercier de cœur parfait en
]a haute majesté, ou nul ne fc doit comparer,

O-vrai Bíêu ! ccaame pouroit-ce être raisonnablement, il ce n'étoit cn tonB ii
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horrible jugement, quand à connoissance humaine : car nul homme nè pourroïí
avoir bien pour mal faire. Et nonobstant je vois bien par ta haute fçience, Sc aussi
de ta sainte grâce que m'as prété la connoiíîance de sçavoir connoître que c'est Sc
aussi dont je fuis émerveillé. Lors commença à soupirer plus que devant.

Adonc Raimondin qui avoit allumé le feu: & qui avoit ouy en partie ce que le
comte aimerf avoir dit. Monseigneur le feu est bien allumé venez vous chauffer :
car je cuide qu'en peu de tems viendront aucunes bonnes nouvelles & je croi que
la venaison soit prise, j'ayoiii ce me semble le bruit des chiens. Il ne m'enchauc
gueres dit le Comte mais de ce que je vois. Lors de rechef regarda vers le Ciel , Sc
soupira mout profondément. Raimondin qui tant l'airaoit lui dir.Ha mon cher
Seigneur!, Sc redouté oncle : pour Dieu laissiez k chose être % car n'apartient pas à
un si haut Prince comme vous êtes de mettre le cœur d'enquerre tels artsni tel¬
les choses : car il convient, & sera bien fait de remercier Dieu qui vous a pour-
veu de si haute, & si noble seigneurie, possessions terriennes : dont vous en pouvez
bien passer s'il vous plaît : mais de vous donner courroux & ennui pour telles choie
qui ne vous peuvent aider ni nuite c'est simplesse à vous. Ha foldit le Comte si tu
(çavois les grandes richesses Sc merveilleuses aventures que je vois , tu en serois éba¬
hi, Raimondin qui ne pensoit nul mal, répondit Monseigneur plaise à vousdemele
dire si c'est chose qui se puisse faire & si c'est chose que je puiíle Sc doive íçavoir.Tu
le fçauras dit le Comte, & je voudrois que Dieu ni le monde ne t'en demandât rien ,
ì'aventure tedeut avenir de moi-même; car je fuis de formais vieux, & ancien , Sc
ay des amis assez pour tenir mes seigneuries ; Ì'aventure est telle que si à cette heure
en sojec occisoit son seigneur qu'il de vîendroit le plus puissant s & le plus honoré
qui oncquesfaillit.en son lignage, & de lui procedetoit si noble lignée qu'il en
feroit mention jusques à la fin du mande. Raimondin répondit qu'il ne pouvait
jamais croire que ce fut chose véritable» & contre raison seroic que homme eut
bien pour mal faire, ni pour commettre tel trahison, Cr je croi bien dit le Comte
qu'ilest ainsi que je le dis. Si ne croirai pas, dit Raimondin» car ce n'est chose
.que me faciez croire, 6c lors commencerent fort à penser.

Et adonc ouirent au long du bois un grand effroi / 6c dérompre les menus ra-
monceaux..Lors prit Raimondin son épée qui étoit à terre » & le comte tira aussi
la sienne , 5c attendirent long tems ainsi en pensant que c'ctoit, & se mirent au-
devant da-fea du.còtéoù ils ouïrent les rames rompre, & en tel éîat demeurèrent
tant qu'ile virent un Porc sanglier merveilleux horrible mo réchauffe le quehvs-
noit droit à eux montrant les dents- Adonc Raimondin dit Monseigneur montés
lî:r quelques arbre que ce íangHerne vous fasse mai , Sc m'en laissé convenir,
je ne plaise à Dieu dit le Comte, que je te laisse en tel aventure. Et quand Rai¬
mondin oiiit.ee il se mit audevant du sanglier i'épée au poing par bonne volonté
.de le détruire & je sanglier se détourna, & alla vers le Comte. Adonc commença
la douleur de Raimondin , 5c ia grandeur qui depuis en advint de cette tristesse.

Comme Raimondin oecis U Comte de Poitiers son Oncle»
j Uand Raimondin fut venu deversle sanglier pour le détourner»sfin qa'i' ne

vint poinrtur son seigneur ; le sanglier sc détourna incontinent de fa voyeur
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courut vers le comté grand erre. Quand le Comte le vit venir il regarda autour de m
vie un épieux il mitsonepée au fourreau, Sc prit l'épien , & le baissa. Adonc - le
Sanglier vint à lui. & le comte quifçavoitmout de chasse, l'enferra en l'écu la
poitne del'épieu qui fut fort aigu mais le cuir du fangiier jettale comte à genoux &
adonc vint Raimondin courant, & tenant I'épée, 5c cuida ferir le sanglier entre les
quatre jambes : car ie sanglier étoit cheu á revers du coup que le comte lui avoir
donné, mais Raimondin atta:gnit le sanglier du tranchant de I'épée, sor les soyes
du dos, car il venoit d'une grande roidèur, &lai'âme de I'épée, échapa par dessus
le dos du Porc& s'en vint le coup atteindre le Comte qui étoir cheu â genoux, par¬
le nombril, Sc le perça tour outre jusques au dos. Ce fait Raimondin frappa ie porc
tout mort : purs vin rat', comte s 5c le cuida levermais ce fut pour néant car il étoir
mort. Et quand Raimondin appérçût 1a playe 5c le sang saillir il fut fort coiuoucé
Sc commença à crier en píetiranr& gémissant, & les regarda en faisant les plus gran¬
des lamentations que jamais ori vit faire à homme & disoit Ha sauce fortune, com¬
me es-tu si pervérseqne ru m'as fait occire celui qui parfaitement bien m'airaoît,
Sc qui tant debíen'S'mkvoit fai'r. Hé Dieu- k pere rout puissant ou fera osé le pais
ou ce faux pecheur se potrria tenir : car tous ceux qr auront parlé de cette mé'pt i-
fon me jugeront, & à bon droit à mou.rir de honteuse mot r : car plus sauce n'y plus
mauvaise.trahison.ne fit pechéóts, Ha terre ouvre-tqy m'englouti ôc me met avec
k nlus obscur Ange d'Enfer, qui jadis fut le pins beau des autres : car je l'ai bien
desservi. En c'ette douleur Sc tristesse fut-Riímen'din pas long - tems Sc fut fort
courroucé &pensifs'avisa en lui même , dit, Monseigneur , qui la gîr me disoit
que si un relie aventure me venott que j-ê serois le plus honoré de mon lignage ;
mais je vois bien tóut Icccntrarre yeai je serai le plus mal heureux Sc desssionoré ,

aussi l'ai-jc bi'eti gatìgné.'Gr nonobstant puisqu'il ne peut être áutrement je me
• détournerai 'de cc païs , m'en irai quérir mon aventure relie que Dîeu me la
Voudra donner eh aucun bon lieu où je pourrai bien amender mon péché s'il plaît
a Dieu. "Adonc Rdmondin vint à son feigneut qui étoit mort, le baisa est* pleurant
de si triste cœur qu'il ne pouvoitdire mot purs init ie pied en l'étrier, monta far
son cheval , se partit tenant son chemin à travers la forêt tout déconforté &
chevaucha fort 8c ne 'çachant qu'elle part : mais à I'aventure demenant si grand
dtiestquil n'y a personne qui peut penser ni dire la quinte partie de sa volonté,

QUand Raimondin fut pái tî dé son Seigneur, Iseut laissé mort auprès du feu& aussi le sanglier il chevaucha parmis la forêt qui approcha environ la minuit
d'une fonraine faée, nòramé la fontaine de soif ; d'aucuns du pays la nomment
la faée , pource que plusieurs merveilles y étoient avenus au tems passé. Et étoi:
îa fontaine en un merveilleux lieu , car il y âvoit une grande Roche au défiûr
de cette fontaine, au long y avoit une belle prairie près la haute forêt- Qr la lune
îuisoit route claire & le cheval emporcoit Raimondin à son plaisir plus il vòuloit al¬
ler car avis n'avoit à aucíme chose pour la déplaisence qu'il avoit en lui-même, sor:
iheváí le porta tant er, cet état qu'il approcha de la fontaine, il y avoit pour lors
-rois Dames qui làs'ébatoiént / entre lesquels y en avoit une qui avoit pIí-5-grsnJe
íudîoticéque les -autreî car ells étoir-îenr Dame , & d'iceile voujs veux parler
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Comme Rtimondin vint k U Fontaineitreuva MdnÇnt & deux Dames 4veceile>
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i Tì • Aimondin étant ainsi pen~
î i\ *sis& plein d'ennui du mè¬
ches qui lui ctoit avenu ou sça-
voir où il étoit , où il alioit
ni ne conduisoir son cheval eue .

quand il vit les Dames il fît gtand
effroy ,& emporta Raimondin
à grand erre. Et adonc celle qui
étoit la plus grande des aurres
Dames leur dit. Celui qui est
par la semble être un Gentil ho¬
me , toute fois il soe le montre
pas, mais montre qu'il est Gentil¬
homme derudesse quand il passe
devant les Dames fans saluer &
tout ce difoic elle par convoitise;

afin que les autres n'apperceussent ce à quoi elle tendoir, car elle íçavoit bien com¬
me il étoit, Raimondin puis elle leur dir0 Je íe vais faire parler car il semble qu'il
dorme,

Lors se partit & vint vers Raimondin & prit le frain du cheval, & l'atrêta en di¬
sant r Sire vassal il vous vient de,grand orgueil ou rudesse d'ainsi passer par devant
des Dames fans saluer combien que orgueil, <3e rudeíse ne doivent erre ensemble
ensemble en vous, à tant se teotla Dame &-il ne fouit point & ne lui répondit
mote Elle comme couroucée, lui dit de rechef; Comment Sire musard, etes-vous
si dépiteux que ne me daignez répondre, & encore il ne lui répondit mor. Si dît
!a Dame en soi-même ; je croi que ce jeune, homme dort sor son cheval où il est
sourd Sc muet, mais je le ferai bien parler. Adonc elle le prit par là main, & le
rira fort en disant ; Sire vassal, dormez vous. Lors Raimondin frémit comme un

qui se reveilie en sursaut, & mit la main à l'épé cuidant queles gens du comte
son oncle, lequeiil avoiï laissé mort en la forêt lui vinsent sus. Quand la Dame
apperçûtqusil étoit en tel état, & fçût bien qui ne l'avoit encore veue, elle lui
dit comme en riant ; Sire vassal, à qui voulés vous commencer, bataille, vos enne¬
mis ne spnt pas ici 3c. fçachez que je fois de votre partie. Quand Raimondin l'ouit
il l'a garda ,&-ap perçût la grande beauté quiétoiten elle & s'en ébahi fort, car
il lui sembla que jamais si belle Dame n'avoit veue. Adonc il descendit ae ion
cheval & s'inclina vers elle en disant ; Madame pardonnez - moi m©n ignorance ,
& vilennie que j'ai faite envers vous car j'ai trop mépris & ne vous enyo/e veue
ni ouye,quand vous me tirâtes par la main 5c fçachez que je pensois à un mien af-
fairequi rnout me touçhe-au cœur , & je prie à L)ieu qu'il me donne force, puissance
de moi,amendes envers vous, & de íortirhors de cette peine à mon honneur. C'est
bien dit- elle car à toutes choses coinmerjcer on doit toujours »t pelles le nom de moi*,

DE MELUSI'NE. fJâ son aide, & je croi bien que vous m'avez oiii ni entendue ; mais où allez vous
maintenantditeslemoi ,si neíçîvezbien Iechemin je vousakLiai à le tenir, car
n'yavoye ni sentier que je ne fçachébieft&dece vous fit z en moi hardiment. Ma¬
dame dit Raimondin ; grand merci de votre courtoisie . fçachez puisqu'il saut que je
vous íiïze que j'ai perdu mon chemin par la plus grande partie du jour jusques àmai-
tenant & encore ne fçai je où je sois. Adonc elle vit qu'il se céloit fort d'elle : Si lus
dit, bel amiRaimondain rien ne faut celer car je sçai corne il vous va QandRainìó-
din cuit qu'elle lenómest párfon nom il sot ébahi, qu'il ne íçût que répondre. Elle
qui bien apperçût qu'il étoit honteux de cêqu'elle íçâvoit, lui dit-, Raimondin , jesuis ceiseaprcs Dieu qui mieux te peut conseiller & avancer en cette mortelle vie, &
que tous les maléfices tu revettis en bien, rien ne te vaut de te céier car je sça ì q ne tu
as occis ton seigneur tant par mépris cóme cas volontaire combien qu'en cétte heure
tu ne lecuiëcis pas faire, je sçai bientoures ses paroles qu'il te dir par art d'astrono¬mie , dont en son vivant i! étoir bien garni : QuandRaimondin otiit ce il fut plus é-bahi quedeVatit, Sc lui dit y i réschereDame, vons me dites la vérité y mars je m'é-bahi côme se pouvez fi bien sçavoir, & quivou'sl'a si -tôranntmcé, elle fui répondit-,Ne t'en ébahis point, car je sçai se vérité de ton fair, ne cuide pas ce soit fantô¬
me ni œnvre diaboliquede moi & de mes parolesy car je certifie que je fuis de parDieu, & crois corne tô ic Catholique doit croire. Et íçachezque fans moi tu ne peurveniràbcutde ton affaire : mais si tu veux croire les paroles que ton Seigneur te dit 3elles te seront profitables à i'aidede Dieu jedis que je te ft rai le plus grand seignerirqui fut jamais en ton lignage, & se plus grand terrien de tous„ Qand R.aimôdin en¬
tendit se promesse , il lui sor vint des paroles que son oncle lui avoic dites, considérales grands périls où il étott exile, mort dechaffòdu païs où iisetoit connut, si avi¬sa qu'il se mettoit à l'aventure de croire laDame de ce qu'elle lui diroiticar il n'avoit
qu une fois à passer le cruel de fa mort puis lui répondit humblement ; Madáme jeVous remercie de la promesse que m offrez car fçachez que ce ne demeurera pas parmoi à faire par travail que puissiezaviscr que je ne fasse à votre plaisir, tout ce que-Vous commanderez, si c'est chose possible à faire que Chrétiens puisse ou doive faire
par honneur, Raimondin dit la Dame, c'est parler d'un franc cœur : car je ne vòusdirai ni conseillerai chose donc bien ne doive avenir, mais premierement faut queme promettiez que vous me prendrez à femme , ni faireaucune doute de moi A-
donc Raimondin jura Madame, puisque vous m'afirmez qu'il est ainsi, je ferai-à
mon pon voir tout ce que vous voudrez Sc cornandetez, vous promet loyaument queqainsi se feràîïOrRaifeondin dit-elle , il faut que jurés autre chose. Madame die- il ,

je sois totu prêt si c'est chose que je puisse bonnement faire. Oiii dit elle, & ne vous
peut tourner à préjudice mais tout à bien.

Vous me promenés encorefur tous ses sermens que homme vrai Catholique AsdéRonnevoi pesetfôireAr jurer que jamais tant que je serai en votre compagnie íeíamedi vous ne mec-nés peine 5è ne vous -fforcerésen maniérés quelconques de mevoir ni enquérir le lieu ou jè ferai. Lors Raimondin lui dir j parle péril de ' rtìcn
st e jç vous jure que jamais en ce jour je ne serai chose qui soit à votre préjudice *

• n'y,qui puisse être ; mais en tout honneur ^ne ferai» m dirai, ni penserai chose si-
-trcaqu'else maniéré je pouraj'mkúíaccîoîtseen" valeur vous Si votre lignées



u V H 1 ST 01 R £
Quand Raimondin eut ce dit & juré s la Dame lui dir. Bel ami Raimondin «e

fait aucun doute de chose que ce soit : mais allez droit à Poitiers, & quand vous
y ferez vous y trouverez pluíieurs veneurs qui font venusde la chaise , Itsquels vous
demanderont nouvelle du Comte votre-oncle, & vous leur répondrés cornent n'est
il pas revenu ; & ils diront que non,& vous ieurdirezque vous ne ì'avez veudepuis
que la chaste commença à être forte Si que sors vous le perdîtes en Ja forêt & vous
ébahisse fort comme feront les autres, & aprèsce viendront les veneurs , & autres
d.'ces gens qui apporteront le corps tout mort en une iitiere ,8c sera avis que la plaie
soit faite de ia dent du sanglier & diront que le sanglier l'auratué & encore di—
ront-ilsque le Comte aura tué. le sanglier, & laimettoit fus & ie tiendront à grand
vaillance plusieurs. Ainsi la douleur commencera grande.

Le comte Bertrand son fils, & blanche se Elie, & les autres de. íà famille grands t

&petits feront deuil & vous le ferezaveceux, & vêtircs larobe noir comme les au--
très & après que tout ce noblement fera fait le terme sera astïgné que îe Barons
devront faire hommage au jeune Comte. Quand les choses seront ainsi faites, & or¬
données , vous retournerez à parlera moi le jour de devant que les hommages so
devront faire & vous me trouverezen cette propre place, & à ce département qui
proprement n'est pas département renés mon doux ami,pour nos amours ensemble
commencer, je vous donne ces deux verges, desquelles les pierres ont grandes ver¬
tus l'une à ce que celui à qui elle sera donnée par amour, ne pourra mourir par nuls
coups d'armes,quand il aura fur lui l'autre c'est que celui à qui elle sera donné aura
victoire contre ces mal-veillans foie en plainder ou mêlée,& pourtant allés- vous*
en scurement mon ami. Adonc il prît congé de ía Dame , en faccelant, & baisant
doucement, comme celle enzjui il se conhoit de son amour que tout ce qu'elle di*
-soit, il affermoit être vérité ,& il avoir raison comme vous verezcy-après,

Cmryí Ramondin par U consul dtsaDamt alUà Toititrs,

I monta â cheval Rainions
din , & la Dame de bouta

au chemin de Poitiers , Si au

départit il fut dolent : caril ai-
moit ja fa compagnie qu'il eût
bien voulut être toujours avec
elle , & pource que si bon con¬
seil lui avoit donné par sa sub¬
tilité,

Adonc en pensant chevaucha
vers Poitiers& la Dame retour¬

na à la fontaine ; où les Dames
rattendoient. Ici se fait l'histoi-
re de parler d'elle.

Tarçc chevaucha Raimpadin qa'ilftttt Poitiers cù iL trouva plusieurs s'en retom-. - noient

DE M EL USÌNE. ,7flsurnoient de la chasse , les uns le soir les autres le matin lesquels lui dttran-
derent où étoit Monseigneur. Comment dit Raimondin, n'est-i! pas ver u ;ils dirent que non , lui leur dir ; je ne le vis oneques depuis que la chaste
commença & que le sanglier se commença àséîargir des chiens & randis qu'ilparloient de cette mariere : les gens venoient de la chasse les uns ies autres t &demandoient nouvelle du Comte, & chacun disoit comme Raimondin, & disoient
aucuns qucor cques n'àvoient veuë si outrageuses chaste , & si merveilleux sangliercourir si outrageusement Adonc chacun s'émerveilloit de ce que le Comte de-
meuroìttant, le vinrent attendre à la porte pour íçavoirs'il venoit& y surent tong-tt msen l'attcndanr. Et toujours venoient gens qui disoient eorome les autres ôc
qu'ils avoi nt ére toute la nt ir eígarées parmi la forêt fans avoir connoissance ni
voye. Adonc ils s'émet vedloient fort Araustî faisoit la Comtesse qui étoit en la salle-de Poitiers, mais tanrôt ils furent plus courroucés,.

TAnt attendirent à la porre ceux qui étoient avec Raimondin, qu'ils virent ap¬procher une grande troupe de gens : quand ils furent prés, ils entendirent une
voix qui lamentoienti dont ils furent émerveillés, & adonc commtncerent plusieursà douter qu'ils n'eussent aucun empêchement de leur seigneur Ar entendirent ceux
qui approchoient leur seigneur qui commencerent plus fortâ s'écrier, en disant :
Pleurez, pk urez,vestez vous tous de noir car se fils de truye nous a tuénôtre Seigneurle Comte Aimery, apres le corps étoienrdeux veneurs qui apportoient le sanglierqui étoit moult grand, & entrerent en la Cité demenant grand deuil : lors vinrent 1*biere où leComteéroit. Et le voyanr les hommes commencerent piteusement à crierha maudit soit de Dieu qui cetre chasse annonça la fut la douleur si grande queoneque homme ne vit la pareille , en faisant tel deiiil vinrent au Palais & là fut le
corps descendu , &c pource qu'on ne doit mener détiil fi longuement je m'en passebrièvement; Adonc la C omteste & ses enfers menerent grand deiiil, & aussi lesBarons, & la commune du pais, & semblablement Raimondin, lequel faisoit plusgrand deiiil que nul autre ,& se repentoit de son maissait tellement quesi nefntl'ef-
perance du confort qu'il prenoit de sa Dame il ne ç'eust put tenir qu'il ne leur eutdit son aventure pour la grande contrition qu'il avoir de la mort de son seigneur.Or je ne veut pas long tems parler de cetre matière. Aprés que l'obscquc fut fait enl'Eglise nôtre Dame de Poitiers, selon la coutume, ses bonnes gens dupais furentdolens d'avoir perdu kur Seigneur, & de chaude colere prirenr 1e sanglier, & lebrûlèrent devant l'Eglise. Adonc les Barons du païs réconfortèrent la Dame & sesdeuxenfans, tant firent que fa douleur allegerenr, maisladculeurde Raimondincroissant toûjours de plus en pluSjA' tant fit le conseil que les Barons du païs, furentmandés à certain jour pour faire hommage à leur seigneur, 1e fils du Comre du re¬levage de leurs terres & fiefs: quand Raimondin le fçûr, il monra à cheval, & toutseul sortit de Poitiers, & entra en la forêt,pour venir renir son convenant à 1*Dame,

Cornu Raimondin retourna à fa Vtmt. & vit nnt ChaffilU.
f/w jamaii n'avoit vin.

C
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TAnt chevaucha Raimondinqu'il arriva à Colombiers, 8c là vit ía vallée &mit fur la montagne tant qu'il apperçeut la prairie qui est íbus la roche qui
était audefíus de la fontaine de soif, 8c vit un hôtel de pierre en maniéré d'une
chappelle. Et quand il approcha il vit devant lui plusieurs Demoiselles & Seigneurs
■qui lui firent grand feste, & une d'icelles lui dir. Sire descendes &ailez vers Mada¬
me quiestcnson pavillon. Lors Raimondin descendit , & alla vers la Dame , la¬
quelle le prit par la main 8c le mena dedans le pavillon , 8c s'assirent siir une couche

tous les autres demeurèrent dehors, Adonc elle lui dit : mon ami, je (çai bien
que vous avez eut ce que je vous avois introduit, si en aurai déformais plus grande
confiance en vous. Dame dit Raimondin , j'ay trouve si bon commencement en vos
paroles que vous me sçauriés commander choie que je ne veuille faire à vôtre plai¬
sir. Raimon jin j dit elle, pour moi n'entreprendrez chose de quoi ne veniez à chef.
Adonc vint un chevalier qui s'agenouilla devant elì'e , & lui dit ; Dadame , tout est
prêt & lui dit couvrez-'ousbeau Sire puisse leverent Raimondin & la Dame &
s'assirent à table Si dans le pavillon aveit plusieurs autres tables dreílees où avoir gés
honorables assis.Et quand Raimondin vit un si grand appareil, il demanda à la Da¬
me dont tant de peuple lui étoit venu , & la dame ne lui répondit rien, parquoi de¬
manda derechef. Madame d'ouvient tant de gens. Mon ami, dit-elle, ils sont
tousà vôtre commandement pour vous servir. Àtanrse teut Raimondin, & onap-
porta les mest en grande abondance, & après dîner 8c qn'ils eurent lavé leurs
mains, la Dame prit Raimondin parla main,& le mena íeoírfùríâ couchette &
chacun s'en alla ou ils devoient selon leur étar. Raimondin mon ami ; dir la Dame,
demain est le jour que les Barons de Poiriers dcjivent faire hommage au jeune Côte
Bertrand ,&fçaehez qu'il vous y faut être & faite ce que je vous dirai s'il vous .plaît
or entendes&retenés mes paroles vous entendrez que tous les Barons ayent faitieué
hommages puis vous irés avant & demanderés au jeune Comte un don pour le la-
liierque onequesfistes à son pere, & lui dites qu'en lui demande ville ni Château
ni autre chose queguereslui coûte, & je fçai bien qu'il le vous accordera , caries
Baronslui conseilleront, & quand il vous aura accordé vôtre requête demandés lui
cette roche, 8c l'environ autant de place qu'un cuir de cerfpeut cótenir , &i! vous
tíonncrasifianchement qu'on n'y pourra faire empêchement &quand il lesvousau-
ra accordé, predés en lettres scellées du fcel de la Comté & des scels des Pairs du
païs, & ce fait en vous venant vous trouverez un homme portant un cuir de cerf
courroyé en un lac, si l'achererez tour ce qu'il vous fera puis faites tailler ce courroye
le plus deliéqu'on pourra faire, puis faites vous délivrer vôtre place, laquelle trou-
veréstoutetaillée k où il meplaira quelle foitaffise, & au raporter desbours en¬
semble si k courroye croît faites le ramener contre val ia vallé , & illec forcira une

•fontatne 8c ruisseau asiez grande, qui au tems avenir fera grand.bruit en ce païs.Ai¬
dés & faites hardiment mon ami 5e n'ayés doute car routes vos besognes seront bon¬
des & b'en faites & vous en revenez icy à moi lelen 1. main qu'on vousaura délivré
vôtre don, & en prenés lettres. Adonc il répondit ; Madame je ferai à mon pouvoir
tout á vôtre plaisir. Lors s'entrebaiíserenr & prirent congé l'un de l'autre, ik Rai¬
mondin monta à cheval & alla vers Poitiers,

DE M E L U S I N E. b
Comrnt après qut lis Bâtons eurmfaìt homn.agt au jeune Comte Raimondin

la demanda un don , lequel tl lus accorda,

A Lors Raimondin chevaucha tant qu'il arriva à Poitiers où il trouva grandquantité de Comtes & Barons qui là étoienc venus pour faire hommage au
nouveau Comte Bertrand qui lui firent grand honneur, & le louèrent fort le len¬
demain vinrent ensemble à Saint Hilaire de Poitiers , & k firent le service ri¬
che & honorable, & à celuy service fur le jeune Comte en état de Chanoine
comme un Abbé,& y fit son devoir comme il appartenoit & étoit accoutumé,Adonc vinrent les Barons qui lui firent hommage. Quand ce fut fait , Raimon¬din le tira avant humblement 8c dit. Entre vous Melseigneurs & nobles Baronsde k Comté de Poitiers plaise vous entendre 1a requête que je veux faire &
Monseigneur le Comte , s'il vous semble qu'elle soit bien raisonnable, qu'il vousplaise de luy prier qu'il me vueille accorder , 8c les Baronslui répondirent, vo¬lontiers nous le feront. Si vinrent tous ensemble devant le Comte, & dirent ; Hatrès cher Sire, je vous requiers humblement qu'en rémunération de tous les services
que je sis oneques à vôtre Pere, dont Dieu ait i'ame, qu'il vous plaise de vôtre g a-ce , me donner un don , leqnel ne vous coûtera guert car fçachez Sire , que je nevous veux pas demander Visie ni Château ni forte.elses ni autres chose qui gueresvaille.

Lors répondit le Comte ; s'il plaît à mes Barons je vousl'octroyeray , & le* Ba¬
rons luy dirent Sire, puisque c'est chose de petite valeur vous ne' lui devez pas re¬fuser , car il a bien deses vi<. Le Comte leur dit puisqu'il vous plaît je m'y accordeDeimandés hardiment, Sire dit Raimondin ; grand mercy : je requiers autre don »lors que me donniez audestus de la fontaine de soifés roches, & au bois où il me
plaira de prendre rant de place qu'un cuir de cerfpourra s'étendre & après k clô¬
ture du long de tous les quartiers. Je ne vous dois pas refuser , dir le Comte *
& je le vous donne si franchement que ne devrés à moynià mes succelîèurssoy nihommages nio ente.

Adonc Raim mdin s'agenouilla & le remerciant luy requit de ce avoir bonneslettres lesquels luy furent accordées , & furent scellées du grand fcel , k Comte
par k révélation des douzes Pairs du païs qui y mirent & prirent scels en con-
noistance de affermer le don être raisonnable avec ledit grand scels du Comre, adoncse partirent del'Egiise saint Hilaire de Poitiers, & vinrent en k salle , & là furfête grand 8c y eut mout de seigneurs qui surent noblemenr servis en ce jout de plu¬sieurs mers & y eut grande mélodie de son de mentstriers, & autres son de mu¬
sique & donna ie Comte de riches dens, mais entre les autres qui furent à cette fête
Raimondin fut réputé le plus beau & le plus gracieux, de 1a meilleure contenâce, &ainsi pafía la fêre jusques á 1a nuit que chacú s'en alla reposer puis le lendemain matinfc leverent & allerent cuirent la Mesteen l'AbbaïedeMonstiers,& làRaimódinpriaDieu devotement qu'il lui plût aider à #>n besoin & à l'achever au salut de son ame
au profit de son corps ,& àl'honneur des deux parties à ce qu'il avoir commencé 8c
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entrepris ,8c en faisant ainsi fa requête à Dieu il demeura en dévotion au monstier
juíêjuesà l'heure de Prince.

Commt Raimon lin trouva un homme quiportoit un cuir de cerf,
lequel l'acheta.

QUand Raimondin eut oiiy la Messe 8c fait fa dévotion , il faillit hors domontier neuf, <Sc à Tissus de TAbbaye au delà du Château il trouva un hom¬
me qui portoit un cuir de cerf dedans un sac, lequel vint i lui, & lui die; Sire »
achetez ce bon cuir decerfquej'ay dans mon sac pour faire debonnes cordes chaf-
íereíTes pour vos veneurs.Quoi dit Raimondin si tu veux, que me coûtera t'U
ainsi qu'il est. Sire, dit-ií; vous en payerez.censfais si vous l'avez. Amy dit Raimon¬
din ; apportez le en mon Hostel, & je vous le payerai. Il lui répondit ; volontiers.
Adoncil fut vit Raimondin jusques à son Hostel, puis lui donna le cuir ,& il le
lui fut payé. Après Raimondin manda un seiller & lui dit ; Mon amy il satit que
vous me taillez ce cuir íe plus menu que vous pourrez en forme d'un courroye
qui s'entretienne tant que.pourrez faire-courir, & ainsi le fit le seiller & puis re¬
mit , au sac .taillé , or ceux qui étoient commis à lui faire la délivrance de son
don se départirent de Poitiers avec lui 8c tant chevauchèrent qu'ils vinrent fur
îa montagne qui étoit audessusde Colombiers , & ils apperçurent fur ia roche de
la fontaine de soif que l'on avoit fait grande tranchée, & abbatu arbre d'une
part 8c d'autre, dont ils furent émerveillés , car jamais ils n'avoient veu illec
d'arbres trancher ni en nul cems aucunes tranchées. Adonc Raimondin qui bien
aperçût que la Dame y avoit ouvréfe tu. Et quand ils furent en la prairie, ils des¬
cendirent , 8c jetterentde cuir dehors du faç,

Cemme deux qui étoient commis vinrent délivrer le don à Raimondin.

ET quand ils leurs virent le cuir si délié tailler , ils en furent tous ébahi Sc di¬rent à Raimondin qu'ils ne fçavoienr que faire. Lors vinrent deiuchommet
qui étoient vestusd'un gros bereau , lesquels dirent; Nous sommes icy envoyés
four vous aider. Adone deviderent le cuir de ia mâle, 8c Tavoit enroulé .celui quiavoit taillé8c le porterent au fond deia vallée au plus prés du rocher qu'ils peu-
rent, Sc là plantèrent un pal fort 3c gros, puis y lierent un des bouts ducuir & avoit
l'un deux un grand faix de paux qu'ils fichèrent de lieu en lieu environnant la
roche & ainsi qu'ils trouverent la tranchée faite, & les autres les suivoient en at¬
tachant le cuir aux paux , ainsi environnèrent la montagne & quand ils revinrent
au premier pal il y eut beaucoup de cuir demeurant, & pour l'employer ils le tirè¬
rent contre val la vallée; tellement parfournirent le uste du cuir , & delà sortit
un ruisseau , dont plusieurs moulins ent moulu demiis. Et queceuxquilivroientla
place virent ce, ils furent fort ébahis tant du ruisseau qu'ils virent soudainement
foudre devant eux,& courir contre la vallée grand source d'eau > comme la grandi
enceinte du cuir de cerf,lequel concsnoit bien deux iieux de tour , & ncaa-
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-moins délivrèrent à Raimondin la terre à lui donnée félon la raxte de la charret¬
te ; & ausiî-tôt qu'ils Teurent baillée il ne fçeurent que devinrent les deux
■hommes vestus de bureau : qui auparavant étoientdevant leurs yeux. Lors se
•partirent ensemble pour aller vers Poitiers, & quand ils fuient arrivés ils racon¬
tèrent au Comte 3c à fa mereectteaventure. Adonc la Dame dit ; Ne me croyéí
jamais de choie que je dis si Raimondin n'a trouvé quelque aventure en ia fo-
-rêt de Colombiers, car ccrte forêt est aucunes fois pleines de merveilleuses «ven-
íures Madame, dit le Comte je croy que vous dites vrai ,8c j'ay bien oiiy dire

•que fur la fontaine qui est fous ce rocher on a veu autresfois mainte aventures ;
mais quand à lui je prie Dieu qu'il lui laisse jouir à son honneur & profit, ainsi soit
il, dit la Dame, lors arriva Raimondin , & s'agenoiiilla devant le Comte, le
remercia de Thonneur qu'il lui avoit faite, par ma foy Raimondin , dtt le
Comte; c'est peu de-chose : mah si Dieu plaît je serai mieux à l'avenir : mais l'on
m'a compté une merveilleuse aventure, qui est maintenant avenue en la place
«qu'on vousadélivrée de par moi laquelle je vousay donnée legerement : si vous
parle que vous disiez >ia vérité. Monseigneur ; dit Raimondin si ceux q ti ont été
«vec moy ne vous om compté que ce qu'ils ont veu, ik ont bien fait, toute - foi-s
il est vrai que lecuir de cerf à circuit de rond environ deux lieues. Et quand est
■de ces deux hommes vêtus de bureau qui ont aidé à ía mesurer,& aussi du ruis¬
seau qui sourd tant soudainement,c'est vérité- Voici grand chose, dit le Corme :
•mais ainsi qu'il nous est avis, ihfaut qu'ayés trouvé quelque aventure ; si vous
prie que nous en disiez ce que vous en sçavez , pour mous ôter de mélancolie.

Monseigneur , dit Raimondin ; je n ai encore trouvé que bien & honneur; mais
î'ay plus de plaisir de hanter en ce lieu,quand à présent, que je-n ay autre par
pource qu'il est commun & renommé estre en lieu aventureux , & j'ay esperance
«que Dieu m'envoyera quelque aventure , par son plaisir me sera profitable & ho¬
norable au corps & à Tarne, &dc ce ne me veillés plus ertquerre , car pour lc
présent autre chose nc vous en fçaurois dire. Adonc le Comte qui bien i'aimoh
íe rent pour ce qu'il ne le voulut point courroucer. Et ce fait Raimondin p.tk
congé du Corate Sc de fa Mere.

'Cornent Raimondin prit congé du Comte, & retourux
auprès de U Dame,

DE Poitiers patit Raimondin tout seul , lequel étoit fort amoureux de kDame, & tant chevaucha qu'il vint à la haute forests de Colombiers , &
descendit de dessus la montagne & vint à la fontaine , où il trouva fa Dame qui
très-joyeusement le reçût ; 5c lui dit.

Mon amy , dit-elle ; vous commencés bien à celer nos secrets ,fi vous eerseverés
à faire ainsi i! vous en viendra bien & tantôt le verrez. Adonc Raimondin répondit;
Madame , je fuis prêt d'accomplir à mon pouvoir votre plaisir, Raimcndirs, cit la
Dame ; vous ne pouvez plss voir nisçavfflir de nos-secrets juíquesa tant que votiï
«layezépausée, Dame , dit Raimondin ; je fuis tout prê- , Non pas caeo:« die h
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Dame il faut qu'il soit autrement: Car il convient que vo.us alliez prier le Corme &
fa mere & tous vos autres amis, qui vous viennent faire honneur à vos noces en
cette place au jour de lundy prochainement venant-, afin qu'ils voyent les nobles¬
ses que je pense faire pour vôtre honneur accroître, par quoi ils nefoyent plus en
inspection que soyés petitement mariés selon vous, & leurs pouvez bien dire que
vous prenez fille de Roy mais plus avant nevousen découvrez mais bien vous en
gardés, ficher que vousavezi'arnourdemoy.Madame dit Raimondin ne vous en
doutés. Amy , dit la Dame ; n'ayez ja foin que po tr grand gens ne sçachez
amener qu'ils ne soient bien reçût & logés, qu'ils n'ayenc vivres à grande foison
pour eux & pour leurs chevaux & allez seurement mon amy , de rien ne vous
doutez. Et à tant s'entre-accollerent& baiserenc , puis Raimondin se partit d'elle
Si monta à cheval.

®mme Raimondin invita k ses noces le Cornu de Poitiers,

S I erra tant Raimondin qu'il arriva à Poitiers , où il trouva le Comte 5c fa mereavec quantité de Barons dn pais , qui futent joyeux de fa venue & lui drinande-
ïenr d oùil venoks'ébâtre, & quand ils eurent long-tems parlé de chose íSed'au-
rres Raimondin s'agenoiiilla devant le Comte & lui dit. Tiès-cher seigneur , je
vous supplie humblement sur tous service que je pourray jamais faire 2 qu'il
vous plaise me faire tant d'honneur de venir lundy prochain à mes noces à la fon¬
taine de foif& qu'il vous plaise d'y amener vôtre mere & toute vôtre compagnie,
poumons annoncer.fìt quand le Comte isentendic il fut bien ébahy & lui dit ; Beau
cousin;, êtes • vous ja si étrange de nousquand vous vous mariez fans que nous en

'

ayofìscten sçeu jusques a présent nous nous en donnons grand merveille : car nous
cuidons que si. vous enfliez eu bonne volonté de femme prendre i nous sommes les à
qui yous endeuflìez pris conseil. Mon cousin, dit Raimondin ; nevousen veueillés
déplaire., car amours ont canr de puissance qu'ils font faire les choies ainsi qu'il leur
olaît je fuse si avant entré en ce mêchefque je ne puis nullement acculer » & je le
pouvois êtes faite, je ne le différois pas. Lors le Comte dit, au moins dites qui elle
est , & de quelle lignée. Raimondin répondit; Vous me demandez choses que je
nç vous sçaurois dire car jamais de ce , ne me fuis enquis. Voicy grande merveille 0 .

dit le Comte, Raimondin se marie & neíçait qu'ellefemme il prend : ni de quelle .

lignage : Monseigneur ditRaimondin, puisqu'il me fuffitil vous doit suffire : car i
je ne prend pas une femme pour vous envi, r, j'en seroisbien mari ; mais pour moy
si en porteray l.e«deuil ou la joie lequel Dieu plaira. Vous dires bien, dit le Comte
car je ne veux pas avoir la noise si eile y est : mais puisqu'il est ainsi, je prie à Dieu
qulil yousenvoyela paix ,& bonne aventure ensemble, & volontiers nous yrons

V aux noces & meneront Madame & plusieurs autres Dames &. Demoisiítës , en¬
semble vôtre baronie, & Raimondin répondir, Monseigneur grand mercy : car je
crpy que quand vous viendrez & que la verrez elle vous plaira bien- Si laiflerent ■
à parier de cette chose & deyiserent tant de choses & d'autre* que l'heure du

s'apprccba 1« Corats & fa mese en eux mimes, que c'ctoit quelqus.e
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fortune qu'il avoir trouvé en la fontaine de soif.

M

A Cette matierre le Comte pensa loqguement : 8c tant que le maure d'hôtellui vint dire ; Monseigneur le souper est prêt quand il vous plaira. Il
me plaît bien dit le Comte Adonc ils se leverent, & furent assis & mout bien
servis. Et après souper parièrent de plusieurs matiers, puis s'en allerent. Le lende¬
main le Comte manda les Barons pour aller avec lui aux nôees de Raimondin/ils
vinrent deliberement, êc auflì manda le Comte de forêt frere de Raimondin . car
son pereétoit mort,ce pendant la Dame fit son-appareil en la prairie sous la fontaine
de soifqui fut noble que à dire rien n'y falloir de quelque chose qui appartient à hon¬
neur pour cette besogne, fut ores pour recevoir un Roy, & tour son érac. Le Di¬
manche chacun se prépara pour venir aux noces » la nuit pafla 8c le jour vint.

Adonc le Comte fe mit en chemin . & avec lui ía mere, fa sœur & fa baronnie
en la noble compagnie A'orsle Comte demandaà Raimondin de l'état de ía fem¬
me : mais il ne lui en voulut rien dire , dont le Comte -étoit dolent, & tous-aller nt

parlant efuemble qí,Vís n o rerenr la montagne & virent les grandes tranchée»
qui avoient été faites soudainement & virent iáfonrainequi sourdoit abonda revr.
Adonc ils s émerveilieretìt tous comme cette chose pouvoit être seire si soudaine¬
ment , puis regardèrent contre val la prairie, & virent tant de pavillons-si grandi-,
& desi noble façon que châcun s'en ébahifloit & spécialement quand il virent tant,
de nobles gens allans , & venant pour les affaires de la fête, les uns '& les autres
conseillans en la prairie : car là enfliez ven Dames&Demoiselles, & auflì les Che¬
valiers accoure de nobles atours, là euffiez veu courir chevaux , par les rues en

. grandemultitude, &r contre va! les prez plusieurs cuisines furrçans , où l'on faisoit
grands appareils , &si virent audeífus de la fontaine la chapelle de nôtre Dame ,

quiéteit belle gracieuse &c bien ornée, tellement que tous ceux qui la virent di¬
soient que jama s n'avoient veu si belle Chappelleni si noblement ornée , si s'émer-
veiiloient entr'etix disent ; je ne fçairqn'il y en aviendra aprèsdu surplus, mais voi-
cv beau commencement, &grand appareil de haute noblesse 8c honneur.

Comme le Comte de Poitiers vint aux noces de Raimondin & de Meluflne t

accompagné defa Noble Baronie,

LE Comte St tous ses gens étant descendus de la montagne, un Chevalier en-cienqui noblement étoic orné & ceint d'une ceinture de pierres précieuses ,
monté fur un beau palefroy, accompagné de douze hommes donneur , vint vets
la côpagniedu Comte,& tour premièrement trouva le Comre de Forêt &RaîrnódÌR
son frere qui éroir noblement accompagnés; Quand le Chevalier ancien appçr-
íçeût Raimondin H le-connut fort bien, si le seltia mout honorablement, 8c après 'e
Comte Forêt son si ese : & toute leur compagnie , puis dit à Raimondin ; Mo»-
seigneur faires mov mener vers le Comte de Poitiers, si c'est de vôtre piai.i : - car

jedesireroisparser à lui , ainsi le fit ; Quand le Chevalier vim devant ie Ccm're si
*ldi dit-, Vous soyez lé nés bien trouvé. Orme "dires pdurquoi-vòuv-mè demandez»
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Lors îe Chevalier lui dit Site Ma Noble Demoiselle Méíusine d'Albanir fé

recommande à vous tant qu'elle peut & vous remercie du grand honneur que votrs
faites â Raimondin vôtre cousin, Si à elle, quand il vous plaîr de voir l'effet de leur;
lance, & leurvenir faire compagnie à leurs épousailles,.

Sire Chevalier, dit ie Comte > en ce cas pouvcs dire à vôtre Demoiselle que icy
n'a nul besoin de remercîment, pourceque je suis tenu de faire honneur à morr.
cousin. Sire , dit le Chevalier ; elle m'a en voyés devers vous-& auíïì mes compa¬
gnons, Sire Chevalier} dir le Gomre 5 il me plaît bien : mais je ne peut trouver
Demoiselle loge si prés de moy Si de si haute gens avec le Chevalier , quanti iî
plaira à Mademoiselle,elleen aura bien plus car il ne lui convient que demander».
ôi ainsi parlant ensemble ils avtiverent au pavillon, & ftit le Comte logé au plu.»
riche logis qu'il eut jamais veu, Si- après chacun fut logé selon son état de di.bi. nt*
qu'en leurs propesHôtels n'enflent pas mieux logé, leurs chevaux furent-loges és
grandes tantes& lices si à leur aise qu'il n'y eut valet qui ne s'enloiiat, & s'emer»
veilloicnt tous dont tant, de biens & richesses pouv-oit venir,

Comme Kaimondin & Melnfìrtt furent ifoufit.

Près vinrent la Comtesse & blanche ía fille, Si Mtlusine qui fut sâge envoya
audevant d'elle l'ancien Chevalier, qui avoit tenu compagnie au Comte»

&avec lui allerent-plusieurs Dames & Demoiselles de nobles états, qui honora»
blemenr (alitèrent la ComteíTe, fa fille , & les menerent en un noble pavillon de
drap battu en or, perles & pierres précieuses richement, Si ià furent reyûs àgrande
harmonies & mélodieux fous de divers instrumens-rooult honorabsement, & toute
fa compagnie aussi, Sc furent grandement bien logés.

Quand la Comtesse fut un peu reposée & habillée , & les Seigneurs , Dame &
Bémoiselles qui étoient en ía compagnie, elles allerent en la chambre de l'épotï-
sée, laqqelle étoit fur toures les autres chambres la plus noble en comparaison ëc
elle étoit ssbelle & si noblement ornée que chacun difoit que oneques si belle
femme navoit veu semerveilletent tant de fa beautés de la grand richeíîè
de íca habillement,.

Adonc la Comtesse considérant bien l'état en foy-même>, dît qu'en tout 3é monde
elle ne cuidoit pas qu'on d'eust trouver Reine Empiriere qui peut finir autant d'à-,
voir que les joyaux qu'elle avoit mis for elle.

Adbnc le Comtede Poiriers & le Comte de Fòrêt vinrent, lesquels bien ho¬
norablement menerent l'épousée à la Chapelle qui étoit tant, noblement ornée
que nul ne sçavoit penser la richeíîè , tant de parement qui étoient si. richement
parés de fin or & debrodures ëc de perses qu'on n'avok jamais veu les pareil¬
les, comme d'images& de crobc de crucifix d'or & d'argent, si y avoit des livres
iíjioblcs qu'on ne pouvoit au monde souhaiter, & yavoit un Evêque qui les es-poufenîí
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fa. Aptès îe service fait, ils s'en allerent tons en un riche pavillon auquel étoit kdîner apprêté, & étoit parmy la prairie, & furent servis de mets& desi bon vincomme aussi de l'hipocras, que chacun en étoit émerveillé & aussi s'ébahissoienccomme les serviteurs étoient si ciligens : caron les fervoit bien appertementenvaisseaux d'or ëi d'argent, ëc quand un mets étoit ôté l'autre étoit tout prêt.

Comme après le dîner Us Chevaliers, & èvuysn\)oífterefit.
/"VUand iîseurent dîné, que les tables furent levées , & qu'on eut servi d'ef-pices plusieurs s'en allerent armez, & lors l'épousée & plusieurs autres Da¬mes furent montées fui seur échafaux. Adonc commencerent les joutes , Si joûrafort bien le Comte de Poitiers -, & le Comte de Forêts, 3c aussi firent les poitevins :mais le Chevalier de leponcefaifoit merveilles de mettre Chevalier par terre. Lorsvint Raimondin sor un d'étrier noblement orné de blanc, que lui envoya fa Dame& de la premier pointe qu'il fit à son cheval il abbatit le Comte de Forêt, son frerejScJtk tant qu'il n'y eut Chevalier d'un côté, & d'autre qui ne doutât. •Adonc le .Comtede Poitiers s'émerveilla qui étoit ce Chevalier, si joignit l'écuau point & vint vers lui la lance baissée: mais Raimondin qui bien le connût ,s'enretourna d'autre part ,& vint fur un Chevalier de poitou & le ferit si roidementen, la patrie de l'écu qu'il le jetta par terre lui & son cheval, tant fit Raimondincette journée que chacun difoit que le Chevalier aux blanche armes avoit fort bienjouté. La nuit approche Sc la joûte finie, & s'en retournèrent les Dames avec l'é¬pousée , & allerent en leur pavillons puis se reposerent un peu & ne demeura gue-res qu'il fut tems de souper. Dont s'assembkrent en la grande tente , &se lavèrent& s'assirent à table, & furent richement servi-. Et après fouperent les Dames alle¬rent en leur logis ,& la firent honneur moult grand, tant que tout ceux qui étoientvenus avec le Comte s'émerveillaient des grandes richesses qu'ils virent jean. Et?uand il fut tems ils menerent coucher l'épousée en pavillon, & le Comte deditiers de Forêt la livrerent aux Dames Adonc les Comtesses de Poitiers & de Foi êt& les autres Dames, vinrent qui menettnt í'époufsée dedans & {'instruiront en toutce qu'elle devoit faire, combien qu'elle étoit assez pourveu'ê de ce; mais nonobstant«lfce les remercia humblement de ce qu'elle lui remontroit pGur son bien & gar¬der son honneur: Et quand elle fin couchée les attendirent autour du lit en deyifant de plusieurs belles choses tant que Raimondin vint, qui étoit demeuré avecle Comte son frere, le remercioit de ce qu'il avoit le premier combattu,Adonc dit le Comte de Poitiers, beau cousin vous avez oui dire que l'amourdes Dames donne grand peine aux amoureux, & l'amour aux chevaux. Monseigneurdit ltCorntc de Forêt Raimondin mon frere m'a aujourd'hui montré que c'estvérité.EtRaimondin qui fût un peu honteux leur répendit. Beaux serviteurs frappez du platëc ne me donnez ja tant de los: car je De.fuis pas celui que vous cofinoilîcz pourcelui qui a blanches-armes, je ne sois pas mais je voudrois bien que Dieu m'eûviàirla grâce de bien faire, ëi à ces paroles il vint un Chevelier que les Dames en-
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voyerent, lequel leur dit. Beaux Seigneuri ne rigole* pas trop fort, csr {çachez
qu'il a une autre à penser. Je crois que vous dites vrai, dit le Comte de Poitiers
& derechefdit le chevalier Messeigneurs amenez Raimondin, c*r mes Dames le de¬
mandent pourceque fa partie est déja toute prête. Lorscommencerent tout à rireds
dirent, qu'il ne lui falloit point de témoignage, car la chose étoit croyable.

Comme lEveque huit le liêl ou. Raimondin& Melufne itohnt coucheX^

CEs paroles dites, ils menerent Raimondin au pavillon, puis se coucha, si vinePEvêque qui les avoit épousé ,& bénit le lict & après chacun prit congé &
furent les rideaux tirez. Lors Meluíìne commença à parier à Ratmondin en disant.
Monseigneur, je vous remercie du grand honneur qui m'a aujourd'hui été fait de
votre lignée , & ausiì de ce que vous celez si bien ce que m'avez promis en notre
premiere convenance.

Et soavez quesi vousle tenez toujoursainsi vous ferez le plus puisiint& le plus
lîonnoré que oncques fut en votre lignée, & si vous faites le contraire, vous & vos
héritiers decherrez peu à peu de notre état, & de la terre que vous tiendrez quand
vous ferez la faute, íl ainsi est que le fassiez , ce que Dieu me veuille permettre ,
ne sera jamais tenue par nul de vos héritiers ensemble. Adonc Raimondirfîui répon¬
dit. Ma cher Dame ne doutez, car ce ne m'adviendia si Dieu lui plaît. Mon
ami dit la Dune puisqu'ainsi est que je fuis mise si avant , il me convient attendre
la volonté de Dieu ,& me confier en votre promesse ,& vous gardez bten que ne
íne salliez de ce convenant , car vous serez celui qui plus perderez après moi. Ha
chere Dime,dit-ildecene vous faut douter : car à ce jour Dieu me faille quand
je vous faudraide moi pouvoir & convenance. Mon ami dit-elle , laiíTons ces
paroles, car de ma part n'y aura faute que ne soyez le plus fortuné que jamais fut
en votre lignée, St le plus puissant,s'il ne tient à vous. Lors fe leverent, & celie
nuit engendrèrent Oriam,quide puisfutRoy deChipre.
Comme le Comte de Poitiers & le Comte de Forêt & les Barons & Darnesprirent

congé de Raimondin & de Mtlufins.

LEs deux amans demeurent tant au lict que le soleil fut haut levé : & adonc seleva Raimondin, & se vêtit & sailli hors du pavillon, 8c déja étois le Gom te
de Poitiers & le Comte de forêt & les quatre Barons qui l'attendoient , & tous
ensemble alierent en la Chapelle, &Jà ouirent messe , puis s'en alierent en h
prairie & là derechef fut grande la fête.
Aionc la Comtesse 8c les autres Dames vinrent vers Melusine, 8c la tournèrent &

la menerent en la Chapelle & fut l'ossrande grande & riche ; après que ie service fuE
fait, elles se retirereníau pa villcn. Grandefut cette fête & dura quinze jours & Me-
íufsne donna de grands dons 8c joyaux aux Dames & Demoiselles » aux Chevaliers
U escuyers, Après la fête le Comte & la Comtesse & toute la Baronnie prirent
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songé pour eux retourner. Et Melusine envoya la Comtesse & fa fille jusques outre
la cité du colombiers 8c au départit elle donna à la Comtesse un si riche fermeil
d'or qu'on ne sçaurois nombrer, & à fa fille un chapeau de perles, & saphirs gros
Rubits , Diamens& autres pierres précieuses, & tous ceux qui voyoient le fermeil &
le chapeau s'émerveilioient de la beauté & valeur d'iceux. Et donna Melusine ranc
aux grands qu'aux petits que nul ne fût à la Fête qui ne louât les grands dons qu'elle
leur'donna & s'émerveilioient tous , dont tant de biens pouroient venir& disoient
que Raimondin étoit richement marié.

Aprés ces choses Melusine prit congé du Comte & la Comtesse, & toute la Barônie
& retourna en son pavillon. Et Raimondin envoya toujours le Comte : lequel en
chevauchant lui dir. Cousin dites moi si faire se peut de quel lignage est votre fem¬
me : combien que quand le Chcyalier vint à nous de par elle pour nous loger il
vous remercia de ['honneur que nous venions de faire , par Mademoiselle Melusine
d'Albanie, & je vous ie demande aussi, pource que nous íçaurions volontiers la vé¬
rité, car à ce que nous pouvons apperçevoir de son état&rnaintien, il convient quelle
soit issue d'un noble éc puissant lieu. Et la cause qui nous mene de le vouloir íça-
yoir t est afin que n'ayons point mépris de lui faire honneur qui lui appartient,
monseigneur dit leComte de roter,ainsi étoit ma volonté, adoncRaimondin fut cott-
roucéen son cœur quand il oiii la requête que le Comte de Poitiers son seigneur fait
soir & aussi son frere le Comte de forêt, cari! aimoit, prisoit doutoir la Dame
tant qu i haissoit toutes choses qu il penfoir qoi lui deuíîent déplaire, non pourtant
il lui répondit froidement, monsieur ôc vous mon frere, plaise vous fçavoir que
par raison naturelle à qui je celasse mon secret à vous deux je ne le devrois celer ,

si c'est chose que je sçeuísea à ce que m'avez demandé se lon ce que je puis fçavoir
Sçachezque je ne m'en enquis jamais tanr que vous m'avés demandé; mais tant
en fçai bien dire qu'elle est fille d'un Roi puissant 8c haut terien & par i'état gou¬
vernement & maintien qu'avez veû en elle, vous pouvés bien apperçe voir qu'elle n'a
nourrie en m'endicité ni en rudesse 2 mais en fupei fluité d'honneur & largesse de tous
biens que je vous requiers, comme à mes seigneurs A amis, que plus ne m'enquerés
car autre chose ne pouvés fçavoir de moi & telle qu'elle est, elle me plaît bien , &
en fuis coment Srconnois bien que c'est 1e souverain de tous mes biens & le fau
vement de moi. Adonc dh le Comte de Poitiers Beau cousin de ma partie ne vous
pense plus enquêter, car comme vousavés sagement mis en termes les hauts hònetirs
richesses 8c maintien de ma-cousine votre femme, nous devons de nous même con¬

cevoir qu'elle est de noble extraction, & de puissant lieu, Monseigneur dit le Comte
de forêt, vous dites vrai quand est de ma partie ne fen pense jamais enquêter ,
combien qu'il toit mon frere : car je le tient bien assuré selon mon avis, las depuis
il lui faillit de convenans>dont Raimondin en perdit la Dame & le Comte de fo¬
rêt en prit depuis pour ce mot par Geossroi à la grande dent, dosit on parlera cy
aprés. Lors Raimondin prit congé de son frere, 8i des Barons & retourna à la fon¬
taine de soif, & aussi ie Comte de forêt prit congé du Comte de Poitiersjde se mere
& de fe sœur, & de tous les Barons moult honorablement, & s'en alla en se Comtée

D-ij



27 L* HISTOIRE
le remercia fort de l'honneur qu'ils lui avoient fait aux nôees de Raimondin son
frere. Et le Comte de Poitiers , fa mete , & fa sœur :& ceux de son Hôtel retour-
n.rentà Poitiers,& chacun des autres. Barons retourna en fa Gomté : ma's il n'y,
eut celui qui ne pensât aux merveilles, & richesses qu'ils avoient veuësaux noces
aux tranchées & aux ruissel qui soudainement leur étoit apparu être fait disoient
tous que d'autre plus grandes merveilles y adviendroienr.
Comme Melusine raconta a Raimondin tontes letparoles que íc Comtt de Poitiers, &

..Le Comte de Foré f avoient dites.

ET quand Raimondin fut retourné vers fa Dame il la trouva plus grande quedevant & y avo't p'us de nobles qu'il.n'y eut gdc. Leíquels lui dirent, Mon¬
seigneur, & vous soyez le bien venu, comme celui qui nous sommes & qui vou¬
lons obéir, & lui dirent aussi bien k s Dames que les hommes. Adonc Raimondin

.les remercia humblement de ['honneur qu'ils lt.ì offrirent. Alors est venue Melusinc
qui lui dit, vous soyez le bien venu puis le tira à part, & lui accorda toutes les
p'arollesqiii avoient été entre le Comte de Poitiers ìk le Comte de forêt > & lui dit
la Dfimeà Raimondin, mon amy tant que vous tiendrez certe voye tous biens
vous abonderont, mais demain je donnerai congé à la plus grande partie de nos
gens qui font venus à notre fête car il nous faudra ordonner autre ehosej Raimon¬
din lui dit Dame tout ainfi qu'il vous plaira d'ordonner, faites le.

Et quand vint le lendemain, Melusinedeparcit scsgens&en eu grande quantité
qui s'en allerent : & ceux qui lui plissent dt meurerenr.

Comme Melusine ft faire le Château de Lufìgnan, dent cite
porta le nom.

QUand la fête fut départie, elle fit venir grande foison d'ouvriers de plusieurssortes, & de pionniers, &Jfit tranche r & déraciner les grands -arbres , Sc
faire la roche-toute nette par dessus le profond trancher, comme elle avoir fait or¬
donner auparavant »ainO que le cuir dt Cerf aveit bien environné,puis fit venir plu¬
sieurs massons & tailleurs de pierres, & fie commencer íurdavive roche nette battît
le fondement tel & si fort que c'écoit merveilles à voir,& faisoìenc lefdirs ouvriers
tant d'ouvrages ,•&si soudainement que ceux qui passaient par là en étoient ébahis
& elle les payoitbien tous les samedis, & trouvaient pain , vin , viandes 5c autres
choses qui leur étoit de besoin en grande.abondance : mais personne ne íqavoic

, d'où eesouvriers étaient. Et en briestêrassor la forteresse faire , non pas une feule
mais deux forces placesavant que d'aller au donjon ;& sont les trais places environ¬
nées de forte.ataurs machotée, & les voûtes, les.atours , tournelles & aguettes les
murs hautes, & bien crenelés& on va à crois pi r s de braies bien haute & paillan¬
te & y avoir plusieurs tours aux dites braies, ée poternes fortes à merveilles,.5c vers
le haut bois au dessus de la prairie est la roche très haute , & si droite qu'en celle
nulle créature nc pourroit habiter, &'avec ce il y a fortes braies entaillé de môme
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que la roche, & est celle place forte à merveilles. Et sçachez quèle Comte de Potiers
& tous les Barons, & même les-gens du pays furent ébahies comment ouvrages si
grand pouvoir ainsi être fairen íì peu de tems, adonc la Dame se logea dedans la
forteresse, & Raimondin fir crier une grande & belle fête. Et y furent le Comte de
Poitiers «famere, & falœur, les Barons du pays le Comte de forêt, & plusieurs au¬
tre nobles de son pays, & de plusieurs nations & aussi tant de Dames, Damoi¬
selles qu'il devoir bien sussre pour la journée, la fête fut bien jouté, & bien dancés
Sc menerent joyeuse vie , & amoureusement surent assemblées; Et quand Melusine
vit sonpojnt elles dit aux deux Comtes & aux Barons, Messeigneurs , nous vous
remercions du haut honneur que vous nous avez fait, & la cause pourquoi, nous
vous avons priez d'y venir je vous declareray à présent.

SEîgneur, je vous ay icy assemblés pour avoirvotre conseil, comme cette forteresse sera zp-
peìlée parquai il soit mémoire à jamais comme
elle à été fondée aventureusement.

Belle Cousine , dit le Comte de Poitiers
nous vous disons tous en général que nous
voulons que vous même lui donniés le nom
qu'elle aura car ii n'y à pas en riòUs tous autant
de sagesse que 'vous en ávez d'avoir fait achever
cette belle place , & pource nul de nous ne
se mêlera de' ce fait devant vòus.

Cher Sire dit Melusine , vous aves tout à
pensée, gardé cetre Réponce pour me rigoler:
mais quoi-qu'il soit je vous requiers que me
veillés dire votre intention.

Ma Cousine , dit íe Comte , nul de nous rie
se mêlera par dessus vous : car . puisque vous

'avez tánt fait d'avoir achevé une si noble place que cy est : & quant à prisent la
plus bel'e & plus forte que j'aye en nul lieu venë à' vous même-iui devez donner le
■nom à votregré. Ha Monseigneur, du Melusine, puisqu'il vous plaûque je lui don-
ce (on nom , elle aura nom Lusignan.

Lors.dit leComte s cé nom fait bien poúr deux caisses .'carpremierement vous êtes
■nòtBtnás Melusine d Albanie en langage Gregois, qui vaut autanrà dire comme
chose-qui nc faut-, & Melulinc vaut "autant à dire comme chose de merveilles outre
merveilles choses. Et aussi certe-placeest sondée merveilleusement ; car je ne cròy
pas áufremenrque jamais rant qu'elle sera qu'on y trouve toujours aucunes choies
merveilleuses. Adonc répondirent tous MelTc-igneurs on ne lui pourrok donner
•tmmqui mieux lui advint selon être du lieu ; & aoffi selon i interprétation qu'aver
éût dn nom propre. Et de cette opinion furent d accord , & sot le nom publié en
•peu-.de temsqn'il sot íçeut par tout le pays,&sot ainsi nommé,■& à"toujours été
jttsqHts à maintenant, & jusques au jour du jugement ne perdra son nom, Aptes ces
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choses fait s'ils prirent tous congé, Melusine 8c Rairnondin leur donnèrent de ri¬
ches dons & ainsi fe départit la fête.

Cy commença la lignée deRaimondin &deMelusine,laquelle eut 8 enfans l'un aprés
l'autre : dont l'un susnommé uriam, qui fut Roi de Chypre. Le z.. fut nommé Guion
& fut Roi d'Arménie. Le 3 fut nommé Regnault, & fut Roi de Bretagne. Le 4. fut
nommé Antoine, & fut le Duc de Luxembourg. Le 5. fut nommé Rairnondin » &
b t Comte de Forêt. Le 6. surnommé Geoffroi à la grande dent & fut Seigneur de
Lusigrien. Le 7. fut nommé Thiery, & fut Seigneur de Partenay. Le S. fut nommé
Froiqion.& fqt moyne à Maillene.

A Prés que la fête départie, Melusinequi étolt enceinte porta le fruit jusquesan terme de l'enfanter& quand vint le rem s elle fe délivra d'un enfant mâle.,
qui fut en tous état bien formé excepté qu'il eût le visage court & large à tra¬
vers ,8c si avoir un oeil rouge & l'autre pets il fut baptisé& eut nom Uriam il
avoir les plus grandes oreillesque jamais furent vue à enfant î car elles croient
aussi grandes que les maniltes d'un Van. Peu de rems aprés Melusine dit à Rai¬
rnondin , mon ami je ne .veux pas que tu laisse perdre l'heriîage qui appartient ,
& qui de fait test advenu par la mort de tes predecesieurs, qui font morts en
Bretagne : car grande penitence doit être à faire à votre frere & routes ces
places &marchés du pays allezy & sommés ieRqi des Bretons, qu'il vous re¬
çoive en droit , & lui dire : que votre pere avoir occis son neveu en gardant fa
vie 8c que pour la doute dudit Roi il n'avoit jamais osé se renir au pays; mais s'en
étoit étrange : & s'il ne vous veut point recevoir ni renir en droir , ne vous en
ebaisitz pas s car aprés il fera joyeux quand il vous pourra faire plaisir, adonc
Rpimondiú répondit» il n'est chose que vous me commandiez que je ne face à
monpouvoir, car je vois bien que toutes vos œuvres ne viendront qu'à honneur
&c bien, Ami, dit la Dame , c'est bien raison que puis que vous liés, du tout à
moi que je vous tienne en vérité.

ll est vrai que votre Pere de par ses antecesieurs doit avoir grande chose en
Bretagne lesquels vous feront déclarée quand vous ferés au pays, Or vous en
irés d'ici en un Château qu'on appelle Qnemegnignant, & y trouverés un ancien
Chevalier .qui rut pere de votre frere 8t s'appelje Alaimvotre , & pere eut nom
Henri de Léon , lequel fut en fa jeuneíle âpre & de chaude colere & ne doutoit
& craigooir chose que personne entreprit contre lui car il étoit moult plein de
cœur de hardiesse, qu'il ne vouloit homme douter en grand honneur. Si advint
pource qu'il étoit , si habile que le Roi des Bretons l'aima fort , & le-fit son Sé¬
néchal Ledit Roi avoir un neuveu lequel parl'introduction d'aucuns eut envie fur
vôtre pere & grand indignation : car ils lui firent à croire que le Roi son on¬
cle faiioit (on héritier de Henry vôtre pere; 8c lui dirent. Ha droit héritier de
Bretagne débouté est Galaphreor êtes vous bien tué & debauté de la noble con-
tr^e di Br-eragne; & si vous laissés , ôter par lâcheté de " êtrecœur, rout le mon»
á.% yous déptUeta & diu Voyés ià is fol qui parsa fantaisie, de cœur e'çst laissé -

de melusine;

chasser de son pays 8crégion comme le Royaume de Bretagrè. Et quand il en¬
tendit les mots d'iceux envieux il répondit. Et comment dit-il, qui est celui
qui me pourra faire tort , fans ce que Dieu me voulut nuire II n'y a homme
au monde que je craigne qui m'en puisse mettre dehors: carjefçai bien que
le Roi mon Oncle n a talent de faire ni d'avoir autre héritiers que moi, vous
êtes m il informé de cette besogne , l'un dit , votre Oncle a fait son héritier
Henry de Lion, & en sont lettres passée. Quand le Damoiseau qui éroit fils
de la sœur du Roi des Bretons oiiit ces mots, il fut dolent, 8c leur répondit ,
si je fçavois que ces paroles fussent véritables « j'y mettrois remede fi hastive-
ment que jamais il ne tiendroit terre r.i possessions. Adonc un Chevalier nom¬
mé losselin du pont lui dit. Certe il est ainsi , & pour ce nous ne viendrons
avoir autre Roi que vous en Bret agne après le trépas du Roi votre Oncle : nous
vous avons bien voulut avertir íècretement du fait, afin que vous y pourvoyez,
& sachez que nous qui sommes ici y étions présens avec plusieurs antres. Or
-demandez à mes compagn-ms si je dis vrai. Lors dirent tous à haute voix, Mon¬
seigneur, il vous a dit la pure vérité» Or l'on verra ce que vous ferez.
Ctsvntlt nevtK du Roi de Bretagne par trahistn, voulut occire ic pere de Raimonátn

nmmèHenri de Lyon, par l'exhorteraient a'akcuns envieux
& comme Henry l'occis & lasjfa son pays.

A Lors îe juvenceau leur dit Messeigneurs, ici a trop grand méprison , & piusde la part de mon ccle que de la paît de Henry de Lion , combien qu'il en
fera bien payé. Allez-vous-en à votre affaire ; car j'en ferai telle diligence qu'il ne
m'ôtera pas mon héritage. Adonc prirent congé de lui 8c s'en allèrent cous joyeux
car ils croient envieux fur vorrepere pour ce le Roi l'aimoit, & le croioit de
plusieurs choses dç son conseil qu'il ne leur chaloir à qu'elle perre il dût tourner
mais qu'il lepussent faire détruire. Et le lendemain le neuveu du Roi s'arma ,
& guetta votre pere dans un petit bois lequel neperssoit rien de ceci , car ainsi
que votre pere s'aíloit ebatre dessons Lyon, le neuveu du Ro<i s'écria à mort en d£-
íknr Faux tráîrre&deíloval, me veux ru rollir mon héritage, & se disant tira sor.
épee & pensa frapper votre peretnaisii tressaillit, 8c au passer que le neveu du Rot
lit, vorre pere lui ôtât l'épée, si tira un petit couteau pointu, dont derechesil le pensa
frapper, &c vorrepere fe dépaitra & lui donna du ptombeau de l'épée qui lui avoir
ôtée , un grand coup en la temple, pource que la coiffe de fer qu'ilaveit affublée
n'étoir pas si forte qu'on pouvoir bien di e , il ie tua à terre tout mort, mais quand
il le regarda il connût, bien, si en fur dolent, Ôc s'enalla à l'hotei , pnt route
fa fiance , 8c vint en la côre qu'on appelle à prefent forêt ; trouva aide 8c confort à
une Dame de laquelle je me tais quand à présent & après ta départie d'elle qui
si bien lui aida à son premier-gouvernement à faire les forteresses & fonder les
villes êí habitations & peupler le pays, il prie en mariage la feur de celui qui
pour lors gouveincit ; h Comté de poirou , & d'elle eut plusieurs enfans desquels
vous êtes l'un. Or ami je vous ai divisé comrae votre pere so départit de la, donc
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U écott laiíTant tousses héritages vaquans qui doivent êrie votre eiquelles choies je,
ne vous prise pas en les laiílànc perdre fçachanc bien que Joseìta du pont de Léon
a un fils qui gouverne à présent la terre de Léon qui doit être, Si vous retirez
devers votre oncle. Aìain de Quemegnignant & vous ferez connoître, : lui & il
vous croira de ce que lui direz. Aussi iiadeux vaillans & gent-ils chevaliers qui
íont de vos cousins germains, lesquels le Roi des Bretons aime fort, & par, l'un
de ces deux vous ferez appeller Josseua du pojitde Léon par devant ie Roi &Jui
mettez fus comme il fit trahison, déquojleneuvéuduRoi vint courir fusa votre pere.
Et fçachez que son fils du pont de Léon vouscombatra mais bien tôt vous le defcon-
firez& feront le pere, & ie fils condamnés à être pendus, & connaîtra le pere
toute la trahison vous fera jugé la terre ferez mis en bonnes positssion par le
Pere du païs. Or mon ami, allez vous-en hardiment, ne doutez de rien ,car Dieu.
vqus aidera en tontes affaires Qùi feront vrais Sc. justes.

Cemm Raimondin frit congé de Melufnt, & s'en alla en BtìtAgne,

M Á.lame dit Raimondin je ferai mon devoir d'achever votre commandé»ment si prit congé d'elle, & se partit avec noble compagnie de Chevaliers
Si efcuyers jusques au nombre de cinq cens gentils-hommes, & n'y alkrent pas si
dçsgarnis que chacun aeût laçotte d'acier , le pan la picce , les harnois des jambes
Si le ; âge portoit les lances & les bail;nets, & al'er ent tous ensemble chevauchant
«qu'Us vinrent en la haute bretagne : tout le peuple du païs s'ébahisscit que ses
gens çhe,raboient en leur païs : mais ils payent fort largement, ce qui les assuroit
qq'ils n'y venoient que pour un bien í car ['ancien Chevalier qui étoit de la com-
gagnse.iieivîelusine,gouvernoittout lésait de Raimondin-, & toutes fois le Roi
3e Bretagne fçût que Ces gens alloient en son païs : ne sçayoit que pensçr ; ni se
doutani de nul tel qu'il fût.

Adouci! envoya deux Chevaliers vers Raimrpndin sçavoir qu'il quetroit en allant
tope armé parmi son pays, en demandant s'il ne vouloir point de mal à lui ni à son
pays. Ado-né ilv/inrentyecs Raimondin lui enquérant qu'il demandoir, & que,
ie Roi de Bretagne s'en émerveilloit : Raimondin leur répondit. Seigneurs vo us
direz au Roi que je ne viens que pour bien , & pour avoir droit en fa cour de ce
que je demanderai selon raison, ce que le Roi & son conseil verront que j'aurai ,
Si qu'il leur semblera bon à faire : car bien-tôt irai vers lui en fa cour, &mecom-=.
plaindrai devant fa majesté stlon le qroit que j'ai.

Vous soyez le bien venudirent-ils , puisque vous venez pour cette chose, fçachez
qqe ie Roi vous fera bon droit : mais dites - nous où vous voulez aller d'ici» Jc
voudrois être à Quememignant, dit Raimondin » vous êtes bien en chemin , dit
l'un deux , il n'y a pas d ici plus de cinq lieues a ià vous trouverez Alain de Léon
qui vous, ferabonnechere. Aussi vous trouverez deux Cavaliers fort honorables
esps d'honneur, & ferez tout ce chemin & vous ne poutres faillir,prendrons congé
ik vous Seigneur .dk Raimondin., allez en la garde de Dieu qui vous conduise
Crajemeric» Si me veuilles hutnbletsfent recommander au Roi, .

Comme

I DE ME LU SINE,
Comme le Seigneur de Qutmignant envoya [et deux Tilt

a% devant de Raimondin,

5!

Uand les deux Chevaliers furent éloignées de Raimondin environd'une lieu'é , i's dirent l'un à l'autre ; voilà d'honorables gens, ils neviennent ras en ce païs fans grandes affaires : puis dit l'un d'euxAllons à Quemegnignant , & nous raconteront leur venue à Allain.Ce nc fera que bien fait , dit l'autre. Si prirent leur chemin à Quemegnignantoù ils trouverent Alain auquel ils dirent lavenué de Raimondin & de (es gens,lequels'en donna de grand merveilles- Si appella fes deux fils, dont l'ainé avoitnomAlain , Sc ie plus jeune Henri leur dit ; mes enfans montés à cheval allés audevantde ses étrangers . & les técevés honorablement ; car on m'a dit qu'ils sont bien sixà sept cens chevaux : mais pournear ^fi parla : car i'ancien Chevalier de Melusineétoit là venu,avoitavisé qu'ils ne pouvoient être tous logés dedans la ville , <5cavoir fait dresser plusieurs tentes & pavillons, aussi avpit envoyé aux environs lepaïs quérir vivres Si payoitsi largement qu'on lui menoit plus de vivres qu'il ne luien falloir. Adonc le dit Alain fut moult ébahi quand on lui raconta le grand avoirôi le grand appareille que fés gens faiioient, & ne sçavoir que penser.
Comme Raimondin fat loge cht\le frere de son sert nommé Alain,

& lui contèrent Jon affaire,

LEs deux freres chevauchèrent. ensemble,qu'ils rencontrèrent
Raimondin& lui direr.tiBiensoyés

. venu , & le prièrent de par Alain1 leur pere, de venir loger au fort »

qu'il feroit bonne cher. Seigneurdit Raimondin -, grand merci à
votre pere & à vous de la^grande
courtoisie qui m'oífre, mais à votre

requête l'iray devers votre pere
; pour lui faire reverer.ee, aussi au-
cuns de mes plus privés avec moi.
j'ai volonté de le voir pour le gtád
bien que j'en ay oui dire.

En disant ces paroles iischevau-
xherent enféble, tant qu'ils vinrent
près de la ville de QuemegnignantAdonc vint I'ancien chevalier, lequel dit à Raimondin ssiire j'ai fait tendre votre

í»villon-, & plusieurs fentes pour vohs loger & vos gens si sommes bien pourveu. .Vous avez bien soir , dit Raimondin : pensez bien de nos gens,& ne m attendez
tos, car je m'en vais au . fott avec ses gentils - hommes , pu» fe pattit de lan
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Chevalier, & vînt au fort , & le sire de feans qui fçavoit bien (à venue s'étoif fait
mener à í'entrée de la porte , quand Raimondin le vit il connut bien que c'étoit 1c
Seigneur de feans s iric salua humblement. Que vous ferois ores longues paroles de
leur accointementfort que du fait dont je vois parier.Qtiand ils eurent foupés,lesire
de feans prit Raimondin par la main le seoir fur une couche pour deviser tandis
que les autres souperoient, ses deux fils faifoient le plus d'honneur qu'ils pouvoient à
ceux qui croient venus avecRaimondin.Lors !c Seigneur de feans qui étoi t moultfub-
til-homme fçavoit moult de bien & d'honneur, dit à Raimódin plusieurs parolesen-
tre autre lui dit. Sire Chevalier j'ay grande joye de vôtre venue car vous refembiez
bienàunmienfrere,qui fut moult vite & après ce partit de ce pays il y àbienquará.
te ans pour une noise qu'il eut contre le neveu du Roi, qui lorsregnoit en ce pais, &
voici le quatrième Roi qui regne de puis celui rems : & pource qu'il me semble
que ressemblé à mon frere de semblant je vous en voit plus volontiers. Sire,dit Rai-
môdin grand merci,car je croi qu'avant que jt ^atte d'avec vous je vousferai certain*
pour quelle cause cet inconvénient advint entre votre frere & le neuveu du-Roi je ne
íuis ici que pou-r mótrer publiquemét laverité.AdoncAlain fut ébahis quand il oiiitces
paroles & regardaforr Raimódin puis lui dit. Et eóment ce pourra faire vous n'avez
pas l'àge de trente ans, & vous me íerée accroire de faire ce que nul ne peut onques
fçavoit veritablemét: car quand le coup du messait fut advenu à mon frere,il se partie
si soudainement, que moi ni autre n'cnoiiime depuis nulle nouvelle, &yaquatante
ans ou plus. Sire dit Raimondin , dite-moi s'y n'y a nul homme en ces marches, qui
pour le tems de votre frere regnoirencepays, fut à la Cour en autorité , Si y a bien
dit Alain,maisil n'y en a qu'un,lequel tient l'heritage de mon frere car le Roi le don¬
na à un fils qu'il a, qui est comme mon fils aîné , est Chevalier. Je fçait bien comme
il a nom, dit Raimondin Comment lefçavés vous, ditAlain. Sire, dit-if il est noqi-
mé Joffelain du pont deLeon est son fils est-nommé Olivier.Sire Chevalier,dit Alain
c'est laverité, mais dite-moi comme vous pouvés le íça voir, Sire vous ne fçaurez
plus de moi ; dit Aaimondin , quand à présent, s'il vous plaît vous me viendrez ac¬
compagner vous Sc vos enfatis, à la Ceur du Ro', là je vous déclareray iaquerelsese
clairementque vous en serez joyeux.fi vous aimâtes vôtre frere Henri, Quand
Alain l'enrendit il fut plus ébahi que devant : carje ne cuidois pas que son frere fut-
mort, dit il; parce qu'il y avoir long tems qu'on en avoir oiit nouvelles.

Gemment Alain & set deux fus accompagnèrent Raimcndiit
■pour aller à la Cour du Roi,

fi Lain pensa fort puis répondit î Sire Chevalier, je vous accorde votre requête£.
Jf%. puisque ici je ne puissçavoir vôtre volonté car j'en ay grand désir, je vous ac¬
compagnera}'volontiers pour aller à la Cour du Roy, grandmercy , dit Raimondin
je vous garderai bien de dommage, sdonc Alain manda beaucoup de ses amis, Scie
mirenten grand état pour aller à la Cour & partirent un mardy de la Pentecôte. Lc
Roi qui fçût leur venu'é s'en vint àNantes, car les Chevaliers qu'il avoir envoyé vers
Raimódin s'en étoit retournés, Se avoienr racontés au Roi la réponce de Raimódin
suffi le grand état ou il veaoit, & pour ce le Rói s'étoit retiré à Nantes&manda une.

DE M E L U S I N E.
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partie de fa Baronnie, pourIflff ce qu'il ne vonloit pas que
Raimódin le trouva dépour-
veu entre les autres, il rnan-

pV da Josselindupont de Léon
ijp avoir son conseil fur la de-

mande de Raimondin, Lors
JT" l'ancien Chevalier vint avec

le fommage Si fit tendre les
tentes & pavillons, & tous

*'■ reuv dp la Villf «'éhaliiflr.îpn*
* ' " y*""*ceuxdela Ville s'ébahisscient

des grandes prévoyances que
hêi faifoient ses oerts. Adonr
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seifoient ses gens. Adonc
vinrent Raimondin , Alain
Si ses deux fils & descendit
au maître pavillon s'habil-
lerent richement pour aller
vers le Roi & lui faire la
revcrence, partirert des ten¬
tes avec bien quarante Che¬
valiers I: noblement montez

Si parez que merveilles , &
-,— avec fabaronnie , avec lui,

A tant font venus Raimondin, Alain son oncle 5e ses deux fils , & leur gens. Et
quand ils entrerenren la salie elle étoit pleine de noblesse & vinrent Raimondin
Alain & ses enfans faire la réverenceau Roi ,& puis les autres en suivant les re* -
çût > le Roi joyeusement puis appella Alain & dit. -

Comme Raimondin ,f.:i honorablement reçu du Roi, & cmmmtil demanda justice,

ÎE m'émerveille de ce Chevalier étrange de quoi vous êtes ainsi accointe , niqu'il quiert en ce pays. Sire dit Alain. Je fuisébahi des paroles qu'il m'a dites
que vous étés de fa venue , mais assez tôt scradeclatées ce que disions fçavoir Rai¬
mondin appella l'ainésilsde Alain, Si lui dit.

Sire Chevalier, dites-moi si un appelle Jostelin du pot de Léon est en latopagnie
du Roi. Il die que otii, & plut à Dieu que le Roi ne s'en courrousâr point Si que je
l'eùsse occis:car il tient i'héritagequi fut á mon oncle que nous deuffionsavoïr.puis
ditencore. C'est celui qui est auprès du Roi, lequel est plus plain de malice qui soit
en dix Royaumes , & voilà aussi son fils Olivier que je ne prise pas moins une o>ce,
Sire, dit Raimondin ; vous ferés bien-tôt vengé Raimondin vint devant le Roi
lui dit. Très chersire& puissant Roi, commune renommez court parle paysqi e vo¬
tre Cour& si noble & si raisonnable qu'elle est droit fontaine de justice & de r
áfc quenul ne vieni à vôtre cour à qui vous ne faflkz hóne justice /elon le dioùq

E ij
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Sire Chevalier dit'lc Roi ce n'est vrai : mais pourquoi dites-vous ce? carie

voudrois bien íçavoir Sire, dit Riimondin ? je fuis venu pour vous le faire íça¬
voir niais s'il vous plaît devant que je dis vous me promettez que me ferez toutes
raisons & tiëndrez droit , car ce que je dirai est en partie pour votre bien , car

lc Roi qui est: accompagné de traîtres n'est pas bien assuré. II est vrai dit le Roi ,
dites hardiment: car je vous jure que je vous ferai raison félon le droit que vous
aurez 5e fût ce contre mon frere. Cenc mille mercis ; dit Raimondin , czt vous dites
comme vaillant Roi. Et pour ce fut le Roi ctabli pour tenir veriré , & justice.
NOic .Se paissant Roi, dit-ií , est vrai que votre prédécesseur Roi, lequel régna
puissamment & vaillamment au tems que Joííèlin du pont étoit jeune, &auífi
Alarnde Qocmegnignant, lesquels font ici présent. 0r avoit ledit Roi un beau
jouvenceau , lequel étoit son neuveu, & pour lors en ce païs y avort un Baron qui
fâc frere de Alain qui ici est. C'est vérité dit Josselirr, & outre plus ledit Henri
de Léon occic le neuveu du Roi votre prédécesseur en trahison 3e s'enfuit hors du
pais. Sc oneques puis on en oiiit ' nouvelles, lors le Roi me donna toute la terre
qu'il tenoit. Le Roi répondit ; Nous avons assez oiii dire de ces nouvelles ; mais
laissons ce Chevalier achever fa raison qu'il avoit commencée.

Comme Raimondin déclarason cat devant le Roi& devant lt traìtrtt.
Sire Roi> dit Raimondin ; iia bien cause d'en parler car
plus avant lui conviendra dire
combien qu'il a déja faillit à dire
jvericé de ce qui!dit que Henri
[de Léon occiíì le neuveu du Roi
en trahison.car il fçait bien tou¬
te.'a querelle . & n'est pas au
monde homme vivant qui ne
fçache le cas que lui, car cens
de son_ accord foqitous morts
& lui dite qu'il enCÎt la vérité
tout haut. QuandJoííèlin entédit
ce mot ilen fut ébahi t&non pour

? ' tant il lui répondit; Sire Cheva¬
lier , "êtes vous venu en ce pays pour advenir fur moi Ha ! faux traiire ? i*
ne ment pas qui dit la pute vérité. Lors Raimondin dit derechef au Roi \

■£ire il est vrai que Henri de Léon fut fort Chevalier courtois & bien mo-
iriginé, (Seraimoient le Roi& ion neuveti usoit moult le Roi par Ion conseil
& étoit celui en qui il fe fioic le plus, or advint que plusieurs traîtres, qui pour
lors étaient en la cour du Roi desquels Josselin du pont qui est ici prefent en est
nn , fut le droit chefdu mefehef qu'ils firent car ils vinrent au neuveu du Roi
lui dirent: Damoiseau nous sommes tous courroucés de votre grand dommage &
honteuse peste, quand vousserés déshérité de si bon pays comme est le pais de 13rç-
tagné ;Je quelleufrépondirc Comment se por.roit faire, car le Roin'a autre héri?

DE MEL USINE. ?7

f tienne moi,'Ha! dît îosselin, afin que vousle íçachiésil l'a fait héritier de Henry
de Lcon, & jecroi qu'il ait enchanté le Roi, Thieri & les barons du païs aussi :
car les Lettres en sont ja. passées & scellées deleurs fcels,avec le grand scel du
Roi. Tant affirmèrent par leur foi & ferment ce être vrai. Ici à grand incon¬
vénient dit le Damoiseau est-il vrai ce que vous dite. Et Josselin & les autres qui
étoient de son accord, lui jurèrent derechef, qu'il étoit vrai, dequoi il commença à
être fore dolent. Quand Joííèlin vit qu'il pensoit en foi-même, il lui dir> Si vous
avés eus tant d'hardiesse de vous oser venger du tort qu'on vous fait nous vous
aiderons tous. Lorsilieur dit qu'il en avait bien la volonté. jAdonc dit joííèlin ;
Or vous en allez donc armer, & vous mettez etí tel état qu'on ne vous puiílc con-
iìoître,& nous vous attendrons dehors de la ville , & nous vous tpenerons en tel
lieu oà vous pourrez venger à votre aise, il fat ainsi, & retourna vers eux pour ce
fait.

O Noble, Roi je ne puis plus me celer puisque je fuis en court de droit 3c de
Justice , & quand je vois mon ennemi devant moi . car je fuis fils de Henri de Léon ;
Adonc ils furent tous ébahis de mot, & fe leverenr. Lors Raimondin reprit la paro¬
le, & dit.

Sire., mon pere avoit pris congé du Roi & s'en étoit allé en son païs & avoitaccoutumé qu'il alloit au matin s'êbatre au bois qui joint à la fortereííè, en di¬
sant fes heures tout seul :& ce faux traître que voyez & ses compagnons amenerent
ìe neveu du Roi & se mirent en embûche,-mon perequi nese donnoit de garde vint
à cette heure. Quand Josselin l'apperçut il dit au damoiseau ; Or est tems de vous
venger: car il est fans armes hi couteau, il ne'peut échaper de anífi si r.ous voyons
qu'il vous soit besoin d'aide. Nous tous vous aideront. Adonc il fe partit d'eux csi-
pris de mal talent, vint vets Henri mon pere l'épée íio'ë tenant en la poignée &
de l'autre main par le milieu en lui écriant àrirort à mort faux traître. Et en di.-
lantces paroles, ii cria derechef Faux traître désioyalj & cuida ferir mon pere desto
parmi le corps'déla peur qu'il eur tressaillit , A* celui qui venoit de grande volon¬
té ireuse tant échauffé de mal talent, passa comme Dieu Voulut car en ce n'avoit pas
cuidé failit à assener. Et donc mon pere retourna à celuiqui ainsi le voulut meur¬
trir , lui saillit fus & lui ôta 1-cpée des mains par force & retourna aptes à course de
.cheval, & rira u:» petit coûreau & frappa mon pere en la cuisse, mais i! lui! cuida,
avoir donné parmi le corps. Et quand mon pere sc sentit frappé & le fangdegouter
par les playes il le frappa du pommean'de l'épée en fg temple un grand coup à ce qu'il
étoit fort Chevalier & la coiffe étoit moult pesante ,d'aventure fut teilequ'ilîe tua
mort par-terre. Quand'mon pere le vit à-te fte-, &-qu'il nese rtmuoic point il lui
découvrit le visage, lors connut que c etoit le neveu du Roi & mena ensoimê-
mt grand deuil en sc decorifortant & pensant qu'il lui avoit faite , si considéra
que telle affaire ne lai venstit pas seukftíent du tout Rormais poutroit venir d'au¬
tre pour aucune mauvaise defraiffion & de trahison, & ainsi après lésait, il
n'oía oneques plus arrêterau païs potvr doute du Roi, se retrra ou il avait toute fa
finance & la prit s'en alla <n relie lieu où il conquérs du pays, Adonc Josse¬
lin le faux-trait redit ses compagnons. Or sommes nous venus au chefde nStíc

.'Intention : carie neuveu du-RoiXst-raoït, nous serons m; in .-ci ; t du Roì.i notre
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vouloir & ne nous mouvons point tanr qu'il soit esloigné' & puis feíônt unebîefe
de pêches,éclecouvriront de ramoncaaux debois, le porterent devers le Roi &
lui diront que Henri de Léon occis son neveu en trahison ; Ha noble Roi ainsi
a fait le faux traître que voyés àa & si dit que non, je présenté mon gage de lui
faire reconnoître fa faute & fa mauvaise gorge de fout ce que j'ai die ; £c pour ce
Sire , je veux que chacun connoise que je ne fais pas ceci par avarice , mais
pour garder mon héritage , & pour éclaircir la vilenie & mauvaise trahison que le
t aître &fes complices firent à mon perepour le chaise r d'auprés d u Roi & hors de
ion païs,jevou5 prie noble Roi s'il vous plaît, qu'il prenne son fils Olivier 8c
autres de ses plus prochains amis ,8c je le combatrerai , au regard du jugement de*
votre cour voir l'un aprés l'autre. Et en ce disant i! jetta son gage mais il n'y eut
nul qui répondit. Quand Alain Ariesdeux enfans l'eurent ainsi oiii parler, ils le
coururent baiscr&embrasser de joye & de phié qu'ils eurent quand ils fouirent
ainsi piteusement, parler du fait de la trahison.

Comme le fils de JóJsclÎK donna son gage contre Raimondin,

QUandle Roi des Bretons vit que nul nerépondir motà cetteparole ainsiracontée en présence de tous il dit-tout haut joslèlin êtes vous sourd. Or
vois - je bien que le proverbe qu'on dit communément est vrai- Que viel péché fait
nouvelle vergogne. Car ce Chevalier étranger vous a porté par avis de pays une
nouvelle fort étrange & merveilleuse medecine de loing. Avisez vous de répon¬
dre caril votisen est besoin. Adonc Joíselin lui répondit. Sire Roi je ne sois pas
désormais celui qui doit répondre à telles choses, & aussi je croi bien qu'il ne se
que gabet îAdpnc Raimondin répondit, Legabet faux traître deíloyal tournera
sur vous, Je vous prie noble Roi que me vaeillés renir droit à votre cour ,8c
que vous, me faffiez bonne justice selon droit & raison , soir de moi ou de luse
Lors répondit ie Roi í N'en doutés, car si ferai-je, Joíselin dit-il , faut que vous
répondiés à cette querelle, quand Olivier son fils oiii ce que le Roi disoit à son
pere ,iî lui répondit? Sire ce Chevalier à si grande peur qu'il tremble, je croi qu'il
cuide prendre les grues en volant il faudra bien à ce qu'il vous dit car je tient mon
pere vrai prud'homme en tout cas; & je prens bataille côme il vous a ordónétkvoilà
mon gage. I j fera bien formé s'il me peut déconfire & un autre de mon lignage que
j'esiterai. Qyand le Roi oiii cette parole , il fut courroucé & dit. Ce nc adviendra
pas rant queje vive que un scuiChevalier cocnbatre contre deux pour une même que¬
relle, & est grande honte à vous d'avoir cette peníéeen votre coeur, vous ne me.
montrés pes semblant que votre pere ait bonne requête,.

Et pource je vous donne journée de bataille à la requête du Chevalier , au jout
qujjl lui plaira. Il me plaît tout maintenant, dk Raimondin : car j'ai mon arnois
prêt, Se Dieu vo^is vetrilse rendre le mérité du loyal jugement que en avez fait. Lors
eussiez oiii grand murmure des gensqui M étoient: car tous disoient? Vodà le plus
vaillant Chevalier que nous vîmesonques, en requérant bon droit, mais quelqu'un
en eut,douleur i Alain de<Qnemegnignanseutgrande (oye, & aussi ses deux fils, les¬
quels úireat à Raimondin ì Setui cousin p.ç yqusébahiísea de rien, prenez haïdiœenî
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îa bataille pour vous Se pour nous deux contre ce faux traître car nous ne viendront
bríesmentà chef au plaisir de Dieu. Seigneur , dit Raimondin ; prenne la bataille
pour soi qui voudra, car j'aurai celle la à ma pârt, 8c ne doutez pas que je n'en vien¬
ne ábon chefà laide de Dieu & du bon droit que j'ai , & me loué du Roi de'íi
bonde justice.

CEpendantquele murmure étoit entre les gens, le Roi de Bretagne quiétoitfort sage,pource que les parties étoient du haut lignage,d'autant que aucuns
grand inconvénient n'advient entre eux erì.voiafermer les portesafin que nui

ne faillit ni entrât, les fit garder par gens d'armes bien armés au découvert : puis
tira son conseil à part lui compta la querelle. Adonc ils conseillèrent ce qui éroit i
faire. Alors leRoi retcurnaen la sal!e,& cn fit commandement de parluisor peine
de la hart, qu'il n'y eut si hardi de dire mot puis dit. Or entendez Seigneur cette
querelie n'est paspetite car c'est pour la vie&dèshonneur à-toûjoursd'une des parties
& je ne veux refuser de faire droit à ma cour : puis dit à Olivier voulez-vous des¬
fendre vôtre pere de cette trahison, Oiii,Sire , dit i!. Adonc le Roi répondit; Les
lices sonrtoures prêtes. Et pource j'ordonne « demáin la bataille & fi vous êtes def-
confits.vous & vôtre pere n'en échappera pas que tous deux ne Coyéz pendus; &
aòssi votre adversaire parti, si lecasy advenois n'en auroirpas moins, délibérez vous
& baillez otages, &,tout premier votre pere demeura, puis il le fit mener par quatre
Chevaliers en une forte tour. Aprés dit à Raimondin , Sire Chevalier baillez osta-
ge- A Jonc se mit avant Alain son oncle & ses deux fils, & bien jusques à quinze
Chevaliers, qui tous dirent à une voix, Sirenous Je plalgeons. il suffit bien dit le
Roy vous netkndrés ia prison , car je sçai bien que se Chevalier n'eûs pas fait cerre
entreprise s'il nc l'eût voulut achevër;& ainsi départirent les Parties de devant le Roi
Raimondin s'en alla avec ses gens son oncle scscousins 8c ses pavillons le soir alla
veiller à la maîtresse Eglise , & y fut long tems en dévotion.Olivier vint à son hô¬
tel avec plusieurs de son lignage, & sis mettre à point son harnais & son cheval $
le lendemain au matin oiiirent la Meste puis s'en ailerent armer Adonc le Roi &
les hauts barons, furent montés sor les Chevaux en tout les lices , & furent les gardes
du camp bien établies & les chaires assises à droite. Environ 1 heure de prime Rai¬
mondin vint à noble compagnie & richement Pcfcu au coi, la lance sor la cuisse
& la cotte d'arme vêtuebordée cl'argent & d'azuré , entra és lices monta fur un
bon destrier bien armé jusques à Pongie du pied comme pour gagner bataille &
là fit reverence au Roi & à tous ses Barons,-Il y a grand tems dirent-ils tous ,
que nous ne vîmes plus bel homme en armes, ni de plus belle, contenance , celui
n'a pas œuvres laissée qui à rel homme à défiai r e.

Adonc descendit Raimondin de dessus le desti ier aussi appertement que s'il n euî
point été armé. & s'assît en la chaire, cn attendant son adversaire, 1* quel vint !ong-
tems aprés noblement monté sor un riche esirier bien sembioit homme de grand
affaire, & y venoit Joíselin son pere devant lui sur un palfroi gris & firent noble¬
ment la reverence au Roi ronimeils devoient. JoíIeÛn sembioit être fort ébahi
A: pource,que châcûn disoit qu'il avoir mauvaise cause- S) descendit. Olivier vke
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ment> puis furent apportées les sainte Evangiles, & Raîmotidin jura que Jòssiiáayoit mauvaiste cause & avoitfait ia trahison en k maniéré qu'il avoit aupara ventdéclarée, aprés s'agenouilla & baisa les saintes Reliques puis s'affis en la chaire».Et aprés JoíTelin jura : mais pour baiser les Reliques il chancella tellement qu'il n'ypût pas toucher & auilì Olivier que bien fçavoít comme il étoit jura faussementpuis s'assit à la chaire , & cria un héraut à haute voix de par le Roi -, que personnene sut si hardi de parier un mot, ni faire signe à aucun des champions, qui peut en¬tendre ni appercevoir fur paine de la hart, lors- vuida chacun lâplace hors ceux quiéroient commis à garder ce champ & joíïetin. Et adonc Raimondin rnonra iegere--ment à cheval, prit fa lance & aussi Olivier monta virement & prit fa lance au fertranchant si cria un héraut par trois fois, laissez aller vos chevaux, & faite vôtre de=rvoir.
Corme Raimondin batailla tanin Olivierfils de Jojfielin, &

le de[confit,

E T quand îe cry fut fair Rai,mondin mit le bout de fa lan¬
ce à tetre & Ja coucha fur le col
de son cheval & fit le signe doîa croix par trois fois en ce fai¬
sant ion ennemi l'apperçût,frap¬
pa íbn cheval des éperons qu'il a-
voit bien à la main & baissa (a lan¬
ce , frappa Raimondin parmi le
pis avant qu'il s'en donnât gardefort rudement, car à ce faire il mit
toute fa force: mais Raimondin
n'employa pas i'echevine,& la lan¬
ce de Olivier íe froissa jusquesá,'fon poing. Et de la grande force du coup la lance de Raimondin tomba à

terre. Ha 1 traître -, dit Raimondin , tu en fuit bien ía fauílè lignée dont tuest partit : mais ce ne te peut valoir. Et adonc prit l'cícu qui pendoit à l'arçonde fa celle, kquel avoit trois-pointes bien assurées chacune de sept pouces de long&au retour aprés son coup que Olivier cuida frapper for le bassinet qui étoitsortpurde- crenpé.lors le coup coula aval, coupa le bassinet & toute la visiere ; aussi le coupqui descendit de grand randon,avec la force de bras dont il fut frappé l'un des doux&{amoi-elle fe rompit. Raimondin tira à Jui retlémcnt que la visier demeura pen¬dant d'un côté&gn'ìl eut le visage tout découvert.&de ce s'ébahissoit mouît Olivier,néanmoins ïl tira I'épée , & fit ia contenance^de Chevalier , qui peu redoutoit sonennemi & ainsi fecombatirent long-tems & donnerent de grands coups. Et enfinRaimondin descendit à pied & prit fa lance qui étoit par terre & s'en vint vers son
sîjn.etTíi, lequel au mieux qssii pouveif se détournoit de lui, le saifoit aller après4a par R«ile champ car il amit.cheval.fibisnimain comme s'il futà son désir," *" '

Et.
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Et ainsi cuida tant lasser Raimondin, qu'il s'surêca, ou que îa journée fe passat maisRaimondin s'avisa ,& vint à (on cheval qui étoit patmile camp & prit le décrier à
une main & à l'auwela lance & s'en vint vers son ennemi. Et quand Olivier le vit &
apperçut fa maniéré il ne fçûteomine il vouloit assaillir, si poignit son cheval en sur¬saut cuidanr frapper Raimondin en la poitrine comme il avoit fait auparavant,mai?Raimondinlui jettaderechef l'errier à grand hâte, & attaignit le cheval aufrond de
fi gtastde foree que 1c Goussrein d acier fut éssondré dedans la tête du cheval que parforce du corps convint aller paf terre des jarrets de derriere, Olivier lui laissa aller lefrai n, & le poignit des épions ,& audreûèr que le cheval fit Raimondin le frappa deîa lance au côté tellement qu'il le boutapar terre de l'autre côté du detrier& demeuraà Olivier bien demi pied de fer dedans & for la lance dedans le corps, & avant qu'ilfe peut tekver Raimqndin le chargea de tât de coups qu'ilnes'en peut mouvoir &lui arracha le bassinet la tête par force,&Lufmir le genoiiil fur le nombril & la mainfènestre au col fit telle de-stress qu'il ne fe pouvoit mouvoir» Eî quand il vit qu'ilfut au dessus tira k couteau qui lui pendoit an côté droit & lui dit*Eaux traître rendtoi ou tu est mottq'airae mieux mourir dit oli vier de la main d'un si vaiílantchevalier
eomme vous êtes que d'autres. Adonc Raimondin eur pitié de lui & lui demanda -fut le péril de son ame s'il ne íçavoit rien de la trahison & il répondit que non qu'iln'étoiçpas ne cn ce tems, & que combien qu'il plût à Dieu que fortune lui fût con¬traire , iî tenoit ilencore son pere pour prud'homme & loyal, & non coupable de cefait. Quand Raiaiondiq qui fçavoit bien le contraire, loiiit il fut fort dolent & bâtit
aux templesdu poing, tout le gantelet, qu'il ne voyoit & ne íçavoit chofè qu'onlui fit. Et adonc se leva Raimondin R le prit par les pieds, k traina jusques auxíices, & puisle mit hors &s'en retourna devant l'échastaut du Roi la visiere levé&lui dit. Sire j'ay foit mon devoir , car si j'ai plus tien à faire je fuis tout prêt dete; faire & au regard de votre Cour & ordonnance , Sire Chevalier dit le Rei
vous êtes-feien acquité. Adonc commanda le Roi que josselin & son fils Olivierfussentpendus, & ceux aufquçìs il commanda faillirent incontinent Josselin, kquelcrioit merci au Ro;, & k Roi lui dît qu'il connût la vérité de .la querelle & par a-,yen tu r e il lui pounoit Faire grâce.

■Corme Joffeîin&son fils Olivierfuresît pendus par [ordre du Rot, i

Site dit Josselin le celer nevousvaut rien: prenez pitié de moi s'il vous plaît cc-rrasinemenr il fut en la maniéré que ieChevaiier propofa&Oiiviermon filsn'étoiî pasencore né Joíîelin dit íe Roi. Ici a grande mauvaisseté & sfileûc plût à Dieu que vousfn fussiez puni en.ce.monde il ne vouseûtpas tant laissé vivre & poureequi est dema pat t^vousen ferez puni si rigoureusement que chacun y prendra exemple.ÁdoQcil dit à ceux qui éroient ordonnez que incontinent k púc&le fils fussent pen¬dus &étrangkz car Us l'ont bien meutéAdoncRaimondin dit au Roi cher sirejevousremercie humblement tan t que iepuis de vôtre justice& de droit que vous tenez envôtre cour,mais je vous prie. Site Roi qu'il vous plaise me donner îa vie de Olivier :car veu fa bonne vaillance, & auss considéré qu'il n'a couple de la trahison»ce. feroit grand dommage car encore poumt-il assez de bien faire, & quand«ftdu pere pource que je vois vid ôi foibk de nja part, Sire Roi qu'il vous plaise
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lui faire gface » je vous en r&
qniers de bon cœur. Ec pourtant
Ique j'aime mon héritage & les
profits & fruits qu'il a levés fé¬
lon la mise de l'argent qu'il
pourra avoir eu ,& qu'il soit di-
jstwbué pour fonder un Prioré,
x tous les moines d'icelui sc¬
ion la quantité de l'argent 3c

our chanter perpétuellement
pour Pâme du neveu du Roi.
Adonc le Roi dit à ses Barons }
Messcigneurs, voici grande fran¬
chise de ce Chevalier qui prie
que fe racheptésses ennemis de
mors : mais parla foi que je dois
a lame de mon pere; JoíTelin
oi son fils ne me feront jamais

trahison & ne me chaÏÏèrcnt nul hom m.- de men pays. Lors il les fit tous deux
pendre. & rendit àRaimondin fa terre , lui do .na avec ce toute la terre de Joílè-
iin, dont Raimondin l'en remercia grandement, St lui fit hommage, Apres com¬
mença la fête à êrrebien grande & noble cour à toute homme , & étoit joyeux
de ce qu'il avoir recouvert un fi vaillant homme en son pays: mais pour néant
s'en réjouiíîoit. car bien tôt verra que Ra-mondin n'avoirgueres volonté de de¬
meurer en bretagne, car lui taidoitde revoir M..lusine.

Comme Raìmtmiin dennt fa terre à son cousin Henry, & la terre de
Joffclin à son frtre Alain.

R Airnondin sot très bien festoyé du Roi de Bretagne qui tint pourl'amour delui honorable Cour & firent les Barons du pays grande joye de fa venu'é , &
par spécial Aíainson oncle fes enfans & ceux de son lignage. Adonc vint Raimon¬
din au Roi & lui die : Sire , je vous fuplie qu'il vous plaise d'accorder que je donne
laBarronnie de Leon.qui fur à Henri mon pere à qui Dieu faste merci, à Henri
mon cousimsi aura la terre, & le nom de son droitiarier Seigneur, & vous le nom de
votre homme, car c'est de la lignée.
Sire,dit le Roi,puisqu'il vous plaît il nous plaît austi. Adonc le Roi appeílá Henry

& lui dit ; Henry recevez ce don de la Barronnie de Léon que votre cousin vous
donne, faites m'en hommage » ce qu'il fit remercia le Roi & Raimondin , aprés
R a nondin appella Alain son cousin, 8c lui dit -, Beau cousin , je vous donne îaterre
queJe Roi m'a donnée qui fut à josselin du pont de Léon ; & en faites hommage
au Roi ceqai'il fie &le Roi le reçut joyeusement : roaislesBaronsdu pays cotnmen-
eereht sort à murmurer.

Ce Chevalier n'est pas venu en ce pays par convoitise & avarice : mais feulement
ii a mis fi vie engrand aventure pour conquérir son héritage ,quand si-tôt s'en est
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désfait il convient bien qu'il ait
grandes richesses aillieurs.

v

A Donc vint l'ancien Che¬valier à Raimondin, quand
Raimondin le vit, il lui dit qu'il
se délivrât de ce que ía Dame
lui avoit commandé. U lui ré¬

pondit : Monseigneur pourceje
fuis venu devers vous.

Adonc présenta au Roi de la
par de fa Dame une très - riche
coupe d'or où il y avoit de ri¬
ches pierres pre'cieuies , donna
après à tous les Barons de riches
& beaux joyaux , dont chacun
s'émervelloir d'où elles venoient
& difóiert tous les Barons qu'il

convenoit que Raimondin fût fort puissant & riche homme, alors se renforça la
fête, St avoit Alain de Quemegnignant & ses deux fils fi grande joye que nul
ne sçavoit bonnement exposer : mais encore durant leur joye fut de l'autre part
dciiil, du lignage du Pont de Léon qui n'oubiierent pas la mort de leur cousin , ainsi
que vous ouïrez ci-aprés.

Atant se taît l'histoire de cctte fête, & commence à parler de Melusine , & com¬
me elle se gouverna pendant que Raimondin fut en ce voyage.

TAndisque Raimondin fut en Bretagne , îiielusine fit bâtir îa Ville deLusignen & sonder le mur sur une roche , fit édifier de fortes tours &
drus marchicotée tant par dehors que par dedans de profondes tranchées,
Si bonnes brayes& autour le Château est une grosse tour de tuille Sar-

razinêmes, faites de ciment & étoient les murs de la tour bien de seize ou de
vingt pieds d'épais, & la fit faire si haute que les guettes de dedans voyoient. bien
de tous cotez ceux qui venoient vers la Ville: & là elleétablit des trompettes qui
trompoient quand ifs voyoient des gens, ôî'íçachez que toutes lestranchées d'en-
lentrour le bourg furent curés là où il étoit besoin , comme il est encore à présent.
Et fit la Dame nommer cette Four trompées.

Or retourne à parler de l'histoire du Roi & de Raimondin,& de la fête que cha¬
cun lui faisoât*

£sì jifítti qni fyrsnt faites •* Nantes ^ & de lafête qttenfìt i
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L A fête fut grande á Nan¬tes , & le Roi honora p

fort Raimondin& fit onques
jouter auíquelles Raimon¬
din se porta vailiament Ôcy
furent toutes les plusgentilles
Damesdu pays qui prifoienc
fort la contenance ;de Rai-
«nondindc bien disoient qu'il
étoit digne de tenir grand
pays& s'éòahissoient de la
grande richesse qui étoit au
tour de Raimondin : mais il
fit la fête avec -Raimondin le
Châtelain de Orvale qui fut
neveude Joflèlindupont de
Leost faifoit au contraire cat

ií envoya soudainement à
tous les parens de Josselin
leur faisant sijavoir comme
la chose étoit allée s qu'il sus¬
sent à un certain jour qu'il
leur manda à un recep qu'il

avoir en la forêt de Guerendequi étoit à lui & quand iis ouirent les nouvelles ils
furent dotent, Se se mirent environdeux cens hommes& vinrent secrètement au lieu
ossle Châtelain avoit mandé. Adonc le Châtelain partit dé laCour sans prendje con¬

gé d 1 Roi nidei Eatons:maisií laiísa à la Cour trois escuiers pour voir quél chemin
Raimondin riendroit, & =qu'ils lui annonçassent audit recept, iis lui répondirent
qu'audîferoient-ils & à tant se partit que le Châtelain, 8c chevaucha tant qu'il vint
au recept où il trouva ceux de son lignage qu'il avoit mandé & compta toute la ma-

. nieredel'aventure, & comme,Josselin & son fils a voient été pendus& qu'ils a veienc
en pensée de faireou de se venger Je Raimondin ,qûe lui avoir fait pour cet ennuy
&a eux fait sigranJ honte ou le laisser en ce parti. Ajonc pour tout ie lignage répon¬
dit un sien étourdi Ghevalier.qui for filsduccusin.germain de josselin. Châtclin sça-

.chésque ainsi ne demeura pascarmous tous d'un accord roulons metete à mort cesus
qui nous aTait déshonneur. Lors dit le Châtelain : Je vous metteraì tantôt en iïeu où
nous postons bien accomplir notre volonté de celui qui telle honte nous a faite,,,
car quelque coté qu'il forte de pays de Bretagne.il ne nous peur pas nul voir dchgper
car noas y avons mis de bons espions qui nous le viendront annoncer quandtems en,
fera , tous bénis foyés vous & quoiqu'il en doive avenir cette entreprise sera achevés
te jeciïont le faux Chevalier qui le dommage & cette honte nous a fait»

D E M EL U S í N Ei
*1? 'Histoire úóusdit que la fête dura bien quinze jours , & le Roi des Bretons &
i .■ toutefa baronie fiteat tantd'henneur à Raimondin que je ne le pourrois racon¬

ter: puis il prit congé du Roi & de ses nobles Barons & remercia humblement
le Roi de la 'bonne justice qu'il lui avoit faire en fa Cour ; le Roi & plusieurs
des Bretons fnrentdoíensde fa départie. £t ainsi Raimondin se partk du Roi &
avec lui A lai n- son oncle & ses deux er.fans qui étoient Chevalier , & tous ceux
de son lignage qui altèrent chevauchant vers leonumis l'ancienChevalier étoit parti
devant&alloit tendre tentesíkpavllions&toutc autre chose ordonner comme besoin
étoit. Et adonc Raimondin-son oncle & sesdeuxenfanSs & les plus prochains de son
lignage se logèrent au château les autres au bourg, & fut la fête moult grande, & Rai¬
mondin donna des riches dons à-tous les Barons qûiy éeoientunais quand le pcupledu
pais íç'ût que celui qui éroit Bis de leur propre seigneurétoit venu ils en furent j ìcux
& lui firent de beaux preíèns selon î'usage du p'aïs comme du vin de bdrail de poisson
de seing & d'avoine & antre chose neceíîaire à lui 8c à ses-gens 3t étoienf-bien joyeux
puisqu'il ne plaisoit àRaimondin de demeurer ni de tenir la terre de son pere&qu»fs
étoient échùc en la lignée déleur seigneur,Asgraridement aisés d'être sortis de la li¬
gnée de jossdin." Adonc Raimondin les remercia grandement de leurs preíens, &
les priait commanda qu'ils fussent toujours bons& loyaux sujets à Henri son coa-

S iun à qui il l'avoit donné 8c ils lui dirent qu'aussi feroient-ils.
(femme Raimondin retourna k Qûmegnignan ondl

fut bitn fêtoyê.

Té partit Raimondin de ceux de son lignage de Léon , 8c s'en víntà Qutrnegni-
sZrgnsn & renfonça la fête & puis après Raimondin alla prendre congé de tcmt son
lignâge triais ils mirent le plus grand remede qu'ils-purent, afin qu'il demeurât
encore huit jours outre fa volonté mais nonobstant' il faifoit à leur plaisir le plus
-qu'il- peuvoit. Cependant il vint un homme, d'armes 8c avoir entendu par aucun
des valets du Chaste lin sou'ils atrendoient gens à qui ils ne voulaient-gueres de

• bien striais il ne iui avoit pasdecouvert qu'ils étoient.

QUin'dHènrfl'enteritjit il énvoya un efcuìer vérs le 'iiêu pont íçavòir que c'étoitcelui qui'rnoult diligent sis tant qu'il en connût-la plus grande partie & qu'elle
quantité ils étoieitt,&incontinent retourna vers Henri &C lui còmpta qu'il avòit trou¬
vé cinq'pu six cens combatàns, & ees nPavelíesoiiie.f par Hemì ii déssendit au
meíTagér.qu'il"n'en parlât à personne incontinent appeila son írere Alain& au¬
cuns Sutres notables personnes de son lignage & leur compta cette aâàire. Nous
ne íçavons que penser dirent- ils, ni'qu'ils tendent à faite sinon qu ils fe voulussent

"Venger de 'Raimondin notre cousin sor la querelle paiîèé & toutes fois il est bon de
~

pourvoir de réfnedeêc mandons toús nos amis & nous tenons secrettemént ensemble
3c vcirons qu'elle fins ils feront afin que s'ils veftoien: vers nous ou sor nòós
qu ils'ne n'ouátrôuveiK à tîeco'ùvcrt"&'aoffi si Raimondin se départ qu il soit surpris
i'eùx&silsont ihíér.tióií de lui mal faite nous lé secourrions sleíoutonotrepuissance

C'eíïía vérité dirénï lés autfos ; Or nôús délivrerons dé áorré 'mandement si bi ie
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furent dedans le second pur jusques à cjuatrecens hommes d'armes, que de leurs
alíi.z avece.ix , <5c les firent loger en un bois où peu de gens le fçurent.

Or advint que Raimondìti ne voulut plus demeurer en ee lieu, prit congé de
A'ain son oncle qui demeura à Quemegnignant dolent de,("a partie, & ses deux
enfans le conduisirent à grand foison de leur ligpage , & comment qu'il fût , ils
ne le voulurent onclailîèr íeul, &faisoient toujours leurs gens aller arriéré leur
côté & chevauchèrent tant qu'ilsapprochetent à une lieuë près de la forêt ou 1s
recept duchâtelin étoit qui par íes épies fçeut la venue de Raimondin & dit à
ses parens ; Or verra t'on quî oncques aimât Joflelin & Olivier son fils, il leur de-
vra bien montrer ici pour venger la mort, car ici pouvons à ce coup tout me ttre
à mort le lignage d icelui ,& lui avec qui nousa fair telle honte & aux nôtres »
ils lui répondirent, nui d'eux n'échappera qu'ils ne soient toas morts mais comme
le proverbe dit. Tel cuide venger fa honte qui la croit, car ainsi ilfot du Châte-
lin de ses parens. Adonc le Chevalier ancien vint à Raimondin & lui-dir ; Sira ,
il vous est bien métier que chevauchiez par cette forêt tout armé, vous & vos
gens par belle ordonnance, car lignage de Joílèlin que vous avez détruit ne vous
aime pas, si pourroientà vous &: àvôtre compagnie porter dommage s'ils vous
îrouvoienç dégarnis, & lecœur me dit que nous les trouveronsbien-têt, & si déjs
étoient armez Alain , Henri & tout son lignage , avoient leurs gens devant en
eipbûche, ouà demie lieue du,recept. Adonc Raimondin fit, armer fes gens, mit
le canon au vent, quand il vit ceux de íbn lignage qui étoient tous armez il
ne.feue que penser, & auíïï les autres ne sçavoient pas pourquoi Raimondin Sc
ses gens étoient armez/ mais ils lui dirent la vérité, & comme ils.ayoicnt en¬
voyé devant quítre cens hommes d'armes pour le garder de íes ennemis. Vôtre „

courtoisie dit Raimondin ne devoit pasêrre miíèen oubli, &fera mis dorefna»
vant si vous avez besoin de moi. .En ceï état'chevauchèrent tant qu'ils vinrent
en la íbrrêt, & fàifoit beau voir Raimondin chevauchant tenant le bâton au poing
etj mettant ses gens en belle ordonnance.

Canons Raimondin fut guetta des partirs de ]ojftlin dedans ít bois oh il tut
fart àfoufrir,

E Châtelin étoit en son recept & ateendoit l'épie qu'il .avoir envoyé pour ?
sçavoir l'heure que Raimondin entreroit en lasorrêt, tan t exploita l'épie-

Jqu'il vit Raimondin , Iqrs retourna au recept & dit au Châtelain; Site, le
voici venir avec íes gens. Quand le Châtelain l'entendit , il s'écria disant j

Qui aima onque Josseiiti du pont de Léon &son fils Olivier qui mefuive.
Adonc monta à cheval & futent environ huit cens carnbattans tous armés qui

le-suivirent, se mirent à chevaucher par la forêt à ['encontre de Raimondin & íê
pafíerenr devant Tembûchée que Henri Scies parens avoient envoyée, lesquels la
Íaisserenr passer fans eux découvrir •» puis fe mirent en chemin aprés eux ât che¬
vauchèrent tant qu'ils rencontrèrent Raimondin& fa troupe; mais quand ils le
v-ke^ir- chevauchant tout armé en si bonne,ordonnance ils énfurentébahis*, & tou-

^iuais.nf .ayoient ea.setçg premier route oue ks vak

1
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á'srmeslluì éctíereftt à mort : mal accointâte celui qui nous a fait la honte ôc
dommage à Josselin notre parent.

Quand les gens de Raimondin les entendirent, ilssse mirent à part Si firent son¬
ner leurs trompette , que lesaufres les coururent fus, & leur firent dommage avant
jue Raimondin pût arriver lequel chevauchoit tant que le cheval pouvoit courir ,

£1 se frappa en íès ennemis lance baissée » le premier qu il rencontra il le fit
tomber mort par terre, puis tira son épée & frappa à tort & à travers à dextre&
scnestre , porta à íes ennemis grand damttiage: mais quand L Châtelain le vit,
il fut fort dolent, & le montra à crois de fes cousins germains. Voyez vous le Che¬
valier qoî a fait la honte de notre lignage,si nous étions délivrez de celui, le demeu¬
rant ne pourrais guerres durer contre nous & nos gens.

Adonc joignent à luirons qqatre leurs chevaux , les lances baissses dont les deux
í-rappeient fur le comble de l'écu , les deux autres fur la couppe du bassiner, si roi-
dement le firent tomber par terre lúi & ion cheval, puis passé eq entre : mais
quand if vit qu'il étoit ainsi abattu lui & son cnevaî il poignit son cheval cies épe-
jjOns le cheval qui fut fort & vîte fo remit fur íes genoux , aptes ie mit fur íes
pieds si legereenent que oncques il n'en perdu les étriers ni 1 épée de^ia main. Et
adonese trouva vers le Châtelin , le frappa de l'épce, pensant qu il fût si étourdi
qu'il perdit les étriers, lui vola l'épéede la main , lors la presse des gens corumtsn-
«■-> ò vpnir íî brande au'il fut detfouié des pieds des gens Si des chevaux.

'Adonc vint Fancîen Chevalier
Henry Sc Alain parla mêlée qui
fut fier & âpre, la fit Raimon¬
din grands faits d'armes à fés
ennemis mais le Châtetciain fut
hors "de ia presse & lui rendi¬

ssent ses gens un fort cheval .-s{
i monta dessus , púis renforça la
1 bataille. Quatid íes gens le vi¬

rent remonté "ils prirent cou¬
rage t & se combattirent âpre-
ment & y en eut beaucoup de

"morts de pape St d'autre; mais
ÍÇachcz que Raimondin & sis

ngens soûtenoient grands faits t
car rach'erfaite partie etoit bien
forte, mais l'err,bûche de Hen¬

ri vint par dertiere., les assaillirent de tous cotez , tellement qu'ils ne Éçavoienr
que faire ni ils ne-fe poitvoiertt desfendre ni s'enfuir.
^Adonc fut'pritle Châtelain & renduâ'Raimondírt íaCpieí îed&niia âgarder â j'en-

sien Ghevzltêr & à quatanie de fes .hommes, fofekt les autres pris ?î-morts en peu



4r V HISTOIRE^d'heure, & fe frit vinrent an recept & Raimondin dit» à ses parens Seigneurs, je voasdois bien aimer & regracier du secours que rn'ayés fait en cette journée & je fçavoisbien fi ne'út été i'aide de Dieu & de vous, que ce traître m'gut m.isà mort pat trahi-,son. Or gardons qu'il est bon de faire » dit Henii faitç à votre volonté»
Je vous dirai que nous ferons-, dit Raimondin, faisons pendre tous ceux qui sont,du lignage de Jofsoìin environ.ee recept & le Châtelin &Jes autres eràvoyeront au.Roi des Bretons pour témoigner la trahison qu'il nous a soite fi en prendra telle pu¬nition qu'il lui plaira. Sire, dirent-iis tous ; vous dites bien-,
Adonc furent pris tous les prilonniers & pendus aux fenêtres tous àTentoss du.

recept & tous ceux qui étoient du lignage de;Josselin & le.Châtelain les envoya liez,par Alain accompagné de trois cens hommes d'armes à vanne vers !eR.oi qui là s'é-rqit rétiré.» & Alain íuiprefenra le Châtelain d'Orma le premier & les autres après,puis il lui raconta tourcj aventure & lui dit comme Raimondin se recommandojt àíir bonne grâce, Si qu'il ne lui voulut déplaire s'il avoit pris vangeance de ses enne-,mis q-i avoir voulut détruire .V meurtrir en trahison, & qu'il lui envoyoir leChâ-relam Si les autres pour sçavoir la vérité du fait, & qu'il en prit la punition à savosonté, Commentjditle Roi, Châtelain fûtes veus si hardi de faire telle ouvrageni telle dérision pour la raisonnable justice qu'avons soit faire en notre Royaume»considérés la grande trahison que Josieiin votre oncle a reconnue qu'ilavoit soit vousfâtes fort outre cuidc. Et c'est bien à droit fil vous est mal avenu: Ha-I noble Roi:die le Châtelain ; prenés de moi pitié, car la grande douleur que j'avois du déshon¬neur que Raimondin avoit soit notre lignée,m'a ainsi soit faire,.' C'est mauvaise com¬pagnies de traîtres , die le Roi il fait bon.fermer 1,'étable avant que les chevaux?-íoient perdus fça.csiezgue je ne voudrojs jamais occire Gentil-homme en trahi¬son , car jamais ne mangerai que soyés pendus,avec votreoncle par vous lui tiendréacompagnie, tous ceux qui font avec vous.
Tk adonc fit prendre tous ceux de la Cour & furent pendus, envoya le Châtelain à.Nantes & Já fut pendu auprès de JoíTelin son oncle & Olivier ion cousin» Et. ainsik Roi des Bretons garda bienjustice en son tems.

Comme,Rœhnond/v frit congé 4e str parons & mit-,

Q Uand Alain fut rétourné à Raimondin au reecpt& iî eût conté aux autresce que ie Roi avoit soir, Adonc Raimondin appella Henri & Alain leur dit ìMes^cousins» je vous enjoint que faciès fonder un prioréde ia Trinité de bute-moines, & de les tenter pour chanter à tout jamais pour l'arne de mon pere & daneveu du roì,& aussi pour tous ceux qui fotít trépassés pour cette folle entrepriseslis dirent qu'aussi fèroient-ils,& pria Raimondin qu'il le recommandasse au roì deBretagne, aux Barons & à Alain leur pere , .adonc ils-prirent congé, de lui ,ìîiïe.n dolcns de ion département & aussi de ce qu'il nelaisià- aller plus avant tic àtant retournèrent vers Quemegqignant & Raimondin vint à Guerende où.il futfêîcyé.

Ceroiae

DE MEL USINE.

(Somme Usdeitxfils doAìaìn rotoumeront vers lui, & lui sentorm l'aventurt qu'ils
avoitnt irouvio.

HEnry Si Alain prirent congé de leur lignage, & vinrent à leur pere & lui con¬tèrent toute i'aventure du Châtelin, Si qu'il avoit été déconfit lui Sises gens;
Si cosnme ils avoient pris congé de leur cousin Raimondin, & qu'il leur avoit
enjoint de fonder un Prioré pour prier Dieu pour l'arne du neveu du Roy £i de f
son pere, & peut tous ceux qui sont morts, le pays est bien délivré du lignage, dit
îe bon prud'homme, Dieu en ait les ames,combien qu'il ne nous aimaílènt ontques.
Or mes ensons, je vous dirai que vous direz ; allez devers le Roy, & lui requierez
-qu'il vous donne la place pour édifier un Prioré , lui ditès la maniéré comme votre
cousin le vous enjoint, 3i je croit qu'il vous en dira bonne réponse. Et ils y accordè¬
rent puis fe partirent de leur pere & tant chevauchèrent à Vannes » & trouvè¬
rent que le Roy étoit parti , & étoit parti pour al'er à Suisiìnom pour s'ébatre & dé¬
duire à la chaííè. Adonc ils monterent à cheval, vinrent au Château , trouverent

que le Roy étoit ailé au port chasser , Si les deux freres aflerent.» après trouverent le
Roy sous un grand arbre sor étang, où il attendoit le cerf que les chiens chas-
soient. Si se redrerent à part pour ce qu'ils ne youloient pas détourner le Roy
d'avoir son déduit apperçtk bien , leur en sçût bon gré, & ne demeura guéres
que le cerf qui se jetta en l'étang , ja fut pris par force de chiens, & tiré hors
de l'eau , 3c fut faite la curée , Se donné ie droit aux chiens, lors Alain & Henryvinrent vers le- Roy le saluèrent honorablement, Jk firent le message que Raimon¬
din leuravoic enehargé.

Adonc le Roy leur dit ,bien soyez venus, les enquit de l'état de Raimondin ,

ils lui direnr ce qu'ils en avoient vû, puis lui contèrent comme il leur avoient en¬

joint de fondée un Prioré de huit Moines , .& de les renter pour chanter pourTame du neuveu du Roy, & pour tous les autres qui avoient reçû mort pour cette
guerre là, & aussi qu'ils le priassent de par iui qu'il leur voulut donner place pour■fonder ledit Prioré La requête est'raisonnable, dit le Roy, & maintçnant je vous
meneray au lieu où je veux qu'il soir.fondé,

Adonc ils saillierent de la garenne , & vinrent selon le tnur au bout du clos ,

puis k Roy dit, Seigneurs faites ici fonder un Prioré, prenez. t2nt de place que
vous voudrez, & vous abandonne la Forêt pour y prendre le bois à charpenter ,

quand les Moines y soronrétablis , je.leur donne pour en user, & à tous les habi-
tansjleur abandonne la pêche en la mer , qui tst un quart de lieuë près d'rci , &
prendre en la forêt oyfeaux & íativagines pour leur vivre en leur hôtel , 3i si leur
donne les terres & arbres qui sont à demi lieuë à l'entour, de tout ce leur en passabonne lettre. Adonc les deux freres remercièrent humblement îe Roy , & firent
venir des maisons, & charpentiers en peu decems firent ie Prioré, ôc y mirentdes
moines blancs jusqu'à huit Religieux qui porrenc cn fttirs habits une croix azurée , &ks tentèrent bien pour eux vivre aisément, & encore y est-il.
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Comme Raimondin sortit de Guerende, & arriva a íabbaye de Maillturts.

RAimondin demeura tant en la terre de Guerende, qu'il mit d'accord aucuns ba-tons qui étoienten distèntion, fit qu'ils furent amrs, ôc le pays en paix, puis
prit congé des Barons qui furent dolens de íâ partie , puis vint en la terre de Poitou *

où il trouva quantité de forêts non habitées en aucuns lieux, avoit grande foison de
sauvagines, comme Cerf, Biches, Porcs, Dains autres bêtes sauvages, en aucuns
lieux plusieurs plaines & moult belle prairie. C'est grand dommage, dit Raimondin s

qu'en ce pays n'y habite du peuple, car- fort grande est la contrée , en plusieurs lieux
avoit de moulr belles places non habitées , lesquelles à son avis euífent été fort pro¬
fitables , si elle» fussent entretenues, tant chevaucha Raimondin qu'il Vint en une Ab¬
baye appellée Mailleures, &avoit à compter l'Abbe cent Moines fansies couverts ,

& là se logea Raimondin pour la plaisance qu'il y prit par trois jours , y donna de
beaux dons , puis fe partit, & tant chevaucha qui! -procHa deLusignan. Pre-
mierement apperçutla Touc trompée & le Bourg, lors il n. cuidoic pas être , où il

. étoit ,car il méconnoiííbit le lieu pour la Tout 6c pour le B o,, g qui y avoient été faits
depuis qu'il en écoicparti, moult s'émerveilla quand il oùit les Trompettes de l'entoar
trompetter.

Gomme Raimondin trouva Lugnanferméde hauttmars, quand ilfHt retourné.

ET quand Raimondin vint audestus deLusignan, ilapperçùt ie Bourg qui étoitclos de murs de grosses Tours dures, les rossez tout bien , nfonds taillez de
bonnes pierres de taille , vit la Tour qui étoit groíle «m; is ! ut & ie Bourg qui
le surmonte de la hauteur de plus d'une lance , oiiit 1 . t - es de pins en plus
quand ils appercevoient les gens qui venoient avec lui } Co tinx t, dit Raimon¬
din à l'acien Chevalier? Il me sembloit ores que j'avois-failli de nir à Lufignan,
& encore me le semble - t'i!. Adonc l'acien Chevalier eotm.ìença rire, Raimondin
lui dit : C imment noble Chevalier, vous mocqu'ez veu; de moi, je vous dis que si
ce ne fut la Tour & le Bourg que je cuiderois bien être â Lasignau. Sire , dit l'ancien
Chevalier, è vous y pourrez trouver en grande joye si Dieu plaît. Or vous dirai - je
des gueux, des valets, des sommiers qui étoient allez devant, ôc avoient annoncé b
venue de Raimondin à Melusine, combien qu'elle le sçùt bien n'en fit point de sem¬
blant ; mais fit assembler rout le peuple , les ht aller au devant de Raimondin , & elle
mème y alla bien équìppée avec plusieurs Dames 8c Damoiselles, Chevaliers &
Ecuyers honorablement atournez. Adonc Raimondin regarda devant foi , vit des
gens du profond de la vallée venans , faillans deux à deux , fi s'émerveilla grandement.
Et quand ils approchèrent, ils crièrent tous d'une même voix. Très-bien venus soyez
Monseigneur, adonc connut Raimondin plusieurs de ceux qui étoient venus au de¬
vant de lui, leur demanda, Seigneur, d'où venez-vous. Monseigneur , dîrent-iUnouî
venons de Lusignan.

Lots dit Raimondin, n'y a t'il gueres d'ici. Et ceux qui bien apperçûrenr qu'H m'é-
connoiíTcit le lieu , lui dirent, Monseigneur , vous connoiiîèz le lieu , pour ce que
Madame a ici fait faire ce Bourg & celle Tour depuis que vous en partîtes» Et la voici

DE MELUSINE. r

qui vient à 1 encontre de vou*
Adonc il fut forrébahyne dit pas ce qu'il pensât : mais en pensant il lin sou¬

vint qu'il avoit fait faire le fort de Lufignan ôtleChâ-cau en si peu de uni; . & ne
donna pins de merveilles, alors plus de mervcillçs, Alors vint Melusine qui douee-
ment lúidit Bien soyez vcnu.lt reçût honncraNcment en disant : Monseigneur , jesuis bien joyeuse dece que vous-a.v ? si bien travaillé en votre voyage: cat on m'a jatout conté. Et Raimondin lui ré on dit, Madame c'est Dieu mercy à vous. Et en pat.laotde cette chose, í!s arnvçrrnt à lufignan , & descendirent, fut lafêtt moult grand& dura huit jours & y étoit 1. Comte de Foret, q:»i dit iRaimondin.Vous soyez le bien
venu , après ia fête se partirent de Lusignan vinrent à Poitiers vers le Comte Bertrand
qui les reçût benignement, puis demanda à Raimondin où il avoit longuement été le¬quel lui racotya toute|bn aventure , dort le Comte fut joyeux- Après ces deuxfrétés prirent congé de lui , l'un s'en alla au pays de forêt & Raimondin à Lu-
signan où Melusine les reçût joyeusement, laquelle étoit pcrur lors enceinte , & por¬ta son terme, accoucha à son temsdu second enfant, qui fut un fils, cut nomOdon. Et avoit une oreille plus grande que l'autre: mais de tous autres membresil éroú fort beau& bien formé. Et depuis épousa la fille da Comte de la marche, Òí
eo fut Comte»

Uànd la Dáme eutveufon rerme,& qu'elle fut relevée, la fête fut fort grande8c y eut moult de nobles gens fe partit de la fête honorablement. Et cette an¬
née la Dame fit faire le Château & bourg de Melle & Vouant auíîìle bourg & laTour de saint Maixanr, & commença l'Abbaye faisoit moult de bien aux pauvres.Et au second an apréí eile eut fils qui eut nom Guion & fut bel enfant : niais il cut
un œil plus haut que l'autre. Et Melusine avoit toujours si bonnes nourrices, étoit sisoigneusement de fes er.fans, qu'il croissoient & araandoient si fort que chacun quiles voyoits'en donnoient grande merveille. „

En ce tems Melusine fit fonder nobles lieux par le pays qu'ils avoienrés mètres deîa Comté de Poit-u, la Duchesse deGuionne, elle fit faire le Château 6c le bourgde Partenay si fort & fi beau que c'est sans comparaison puis fonda les Tours de iarochelle, & -le Château, commença la Ville une partie, & y avoit une Tour que ju-lius Cefar fit faire l'appellóit ou la Tour aux Angloìs pour ce qu'il portoit l'aigle enfa banniere comme Empereur, laquelle Tour elle fit environner de grosses Tours, &fortes murailles, ia fit nommer le Château Aigon, puis édifia pons en Poitou & Xain-
tes qui pour lors éroit nommé Linge, puisCaimond , Tamondois, & moult d'au¬
tres Villes A forteresse s. Tant acquit Raimondin en Bretagneen Guienne& cnGaf-
congne, qu'il n'y avoit nul,Prince qui ne marchât à lui & qui ne doutât à le cour-
loucer»

.)£j.Apres Melusine porta le quatrième enfant, ôc s'en délivra à termè, cut nomAntoine ; nulplusbel enfant ne fut veu : mais au naître il apporta en fa jou'ë unegtifsede lion dont furent ébays ceux qui le virenr. Le septième an après Melusine
porta îecinquiême enfant & s'en délivra à terme ,cut nom Regnault nul un plus belenfant pouvoit-on voir.mais au naître ilai apporta qu'un œil fur terre ; mais il en voioitG cfcár > qu apperçevoit venir fur mer un nerf ou par terre autre chose de troij veuës

G ij
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qui montent bien vingt une lieuë. II fur doux comme vous verrez-cy apt es. Le huitfc^
me an après Melusineenfanta le sixième enfant qui fut un fils, 5e eurnom Geofroy,&
au naître raportaiiu terre une grand dent, qu'il lui faillit hors de la bouche plus d'un
poulce 5c pource il fut nommé Geoffroy à la grand dent. Quand il fut en âge chacun le
doutoitqui enoyoit parler, 8c fit en soutenu moult de merveilles. Le neuvième an
après Mefusine enfanta le septième enfant qui sut un fils Sc eut nom F roimcnd lequel
fut aífez beau -, mais il eut au naître fur le nez une petite cache velue comme la peau
d'une taupe ou d'un taon 5efutdevôt, le commun accord de fonpere 5e de se mere,fut
fait Moine de Mailleredonc vous aurez cy après. Adonc Meiusine demeura environ
deux ans fatis porter nul enfant, mais la troisième année porta unfilsqui furie huitiè¬
me & fut grand à merveilles : il apporta au naître trois yeux dessus terre l'un desquels
il eut au front, & fut fi cruel & mauvais qu'il occit avant qu'il eût <|uatre ans deux
nourrices. Ec de cestui met {'histoire, & comme il mourut & fur en terre au monstier
neufà- Eoriers.

MEÍusine nourrit tant sesenfansque Uriam qui fut premier né eut dix huit atîs5c fut,grand 3c fort à mer veilles 5e faisoit moult de force & de jeunesse&chacun
se plaignoitde ce qu'il avoir le visage si étrange, car il l'avoiccourc 5c large & l'un des
yeux roucges& l'autre pers & les oreilles grandes comme les manilles d'un van. Et Og
don son frere avoir 87. ans, Gueonétoient si vîtes 5c si expers que tous ceux qui le
voyent s'en donnoient grandes merveilles^Sc toujours s'entretenoient Uriam & Guion
tous les nobles pays îcles aimoient ,5e aussi les enfans l'un l'autre ; faifoient fouvenc
faits d'armes & tournois.

Qr advint q t'en ce tems deux Chevalieis poitevins vinrenten Geruselem, & con¬
fèrent les nouvelles par le pays-, que Ic Soudan de Dames avoient assiège le Roi de
Chypre en la Cité de Famigosse, qu'il tenoit en grande angoisse, & n'avoit le dit Roi
nul héritier que une fille laquelle ctoit fort belle ,5c tant furent portées ces nouvelles
au pays que Utiam le sçur.

Adonc dit à son frere Guion frere ce serait belle aumône de secourir ie Roi encon¬
tre le Sarrazins, nous sommes déja huit enfans malles la terre de nôtre perene deumeu -
râ pas fanshéritiers posé que de nous ne fut rien, dont pour cette cause tous ledictent ?
car me voici prêt à faire ce qu'il vous plaira. Vous dite: bien dit Uriam nous devous
pener pour acquérir honneur. Vous dites vrai dit Guion mais pourquoi mandons les
deux Chevaliers qui font venus du saint voyage d'outremer enquerans plus avant la
vérité de cctte affaire. Adonc mandèrent les deux enfans les enquirent de ia maniéré
de leur voyage des usege 8c maniers du pays où il avoient été 6c il leur en dirent
k vérité nous avons entendudit Uriam que vous avez païsopar uneisse òùily a un Roi
Chrétien qui est fort opreísé du Soudan des Sarrazins si nous émerveillons que vous
ne demeurâtes en ia guette avec te Roi Chrétien pour lui aider & réconforter s vous
qui êtes renommez si vaiílans à ce qu'il nous semble que rous bons Chrétiens font
tenus d'aider l'un à l'autre contre ks Sarrazins , & aussi 1e nous semble grand aumône
de les conforter en leurs nécessitez.

DE ME LUS I N E. _ 6y
Álots répondirent les deux Chevaliers aux deux Seigneurs, Sçachez que'si nous eus¬
sions veu la joye comme nous eussions peu entrer en la Ville fans être morts ou pris
nous eussions volontiers demeurez & eussions attendu l'aventure avec ie Roi de Chi-
pre telle que Dieu nous l'eût voulut donner, & sçachez que deux'Cheváîicrs ne pour-
roient porter le faix contre soixante ou quatre vingt mille Sarazins & ee fut la cause qui
nous détourna d'y aller : car celui est plein de grande folie qui souffle le vent pour le
faire retirer. Votre excuíc est bonne & juste dit Uriam mais si gens qui auroient poa-
voir de mener vingt cinq mille hom mes d'armes y pourroiei:t-ils rien fake 5c venir
assez à tems pour secourir cestui Roi,adonc répondit l'un deux oui lire, considérez
que la Cité est forte & Ic Roi vaillant de fa personne , & a assez competamment
de vivres & de vituailies,& degens d'armes pour garderbrvilleehcores y a t'il plusieurs
forteresses ou ceint de Rhodes se viennenexafraîchir, dont le Roi de Chipre & ceux de
JaCité ont grand réconfort, & fçachez qu'ils y viendront bien 5c je voudrois que moti
compagnon voulue aller en eettecorepagnie que vòtií dites «ïc nous y deussions aller en¬
treprendre le voyage avec eux Mon frere 5c moi nous vous eçevronsdit Uriam, &
vous y rnenerons D .eu aidant dedans un peu de tems. Et quand ils Isenrendirent en
sotent joyeux & dirent que s'ils y vont, cela leur provient de tailiance 5c noblésse.

Ccmmt Vriíis.) & Gityon prirent con^ê de leur Pere& Mtrt , '&
as fayde qu ilsleur firent

URiam Sc Guyon vinrent à leur jaere & lui commencèrent a diïe. Madame 5ítrès honorée mere , s'il vous plaît il íêroit tems auenous allassions voyager,
pour connoître-les contrés 6c les pays étranges, afin d'acquérir honneur 5c

bonne Renommée, comme onrfak les anciens Chevaliers & être introduis àfçavoir
parler toutes sottes de langues, afin de communiquer avéc toute forte de gens qúi ne
font cômuns par deça Et si la fortune oubonneaventiue nous vouloir être amie nous
aurions bonne vfelontc de conquérir terreAc seigneurie car nous regardons que mous
sommes jahnit fteres, Dieunous croisse, 5c sommes taillez si Dieu plaît, d'en avoir au¬
tant ou dIus ,5c c'est à dire que le vôtre for parti entant de Seigneurie poúr notre gou¬
vernement pour moi 5c mon frere nous n'y consentirons jamais, caf nous sommes bien
-aise qu'ilnen ait qu'un qui tienne tout ie haut éclat que-Monseigneur mon pere de
-vous tenescar des maintenant tr.on frere Guion & moi quittons botre parc de tout ce
qui nous pourroit échoir de par nous excepté vetre bonne grâce, avec l'aide que
nous serez présentement s'il vous plaît pour notre voyage accomplir. Enfans dit Me¬
lusine vôtre reqúêtevknt de grande vaillance de cœur ,5c pourtant elle ne doitêtre re¬
fusée 5c-sor-cette tnanietejeparlerai à yotre pere car sens conseil je nedois pas accor¬
der vôtre requête, adonc ses deux enfans & Rairaondtn lui dit. Dame s'il vous semble
quecefoit chose bon ne à faìve-faite avorte volonté. Sire 9 dit Mëiusine vous dites bien ,,
fçachez qu'ils ne feront chose en ee voyage-qurne leur tourne à grand honneut 5c pro¬
fit au plaisir de Dieu : adoneelle revint à ses a enfans pensez d'orenavanr de bien fai¬
re car votre pere vouseteorde votre Requête-, 5c moi aussi, nc vous souziez de rien ,
car en briestemsje fousaurai donné de vot refait à laide de Dieu, tellement que i.'tt.
içaurez bongrezymais dites moi qu'elle part vous vouiez aller, afin, de vo; 3 pot zvck de
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Tu - "aUf* ^onc r^Pon£fn Uriam ; Madame, nous avons ÈU nouvelle que le ? oide Chíprceft assiégé du Soudain en la Cité de Famagoíse& là s'il plaît à Di v,savons mention d'aller pour le secourir contre les Sarrazim. Or donc -j dit Mej sine,îcy faut pourvoir , tant du fait de la mer comme de la terre , & larde de Dieuí en ordonnerai tellement qu'il vous souviendra de moi & ce serai-jc-en bref ,Lors les deux enfans s'agenouilîevent devant elle en remerciant honnorablern. nt sta Lame les redreíîa fus Sc les baisa en pleurant car âvoit grand douleur au cœur,qtieique chose qu e!!e fit de leur département, car elle les aàmoit d'amour de rnerc

uun pas de noumsic.

tluiine rut mouît curietife dap-£ pteter l affaire de les enfans , fie
arriver à la Rochelie grandes Si riches
Navires tant Galiéres que rapins Si gl°se
fes Nels , la moindre d i ceux étoit, cou¬
verte , fut le Navire si grand comme
pour mettre quatre mille hommes d'ar¬
mes»

Cependant les enfans mandèrent les
deux Chevaliers qui les avoient accoin¬
té au voyage » leurs dirent qu'ils s'ap¬
pareillassent pour partir en bries ; com¬
me ils avoient promis , les Chevaliers
leurs repondirent ; Seigneur, nous som¬
mes tous prêts, si avons accointé plusieurs
gentils-hommes qui sont aparejiiés pour
venir en vorre compagnie , tous désirons
de vous servir & de vous faire plaisir»
G<and mercy dit U:iam ,nous lesmens-
rons si plaît à Dieu & vous aussi.

Or donc à bries parler, tant fit Me¬
in ne que tout fût prêt & eut, quatre Ba¬
rons tant en Poitou , que Guyenneà qui eiîâssonnâjíês deux enfans en gouvernement & grand foison de Chèvaliers d'eí-

tiiyers&degçnt-ils-hommes jusqu'au nombrçde deux mille cinq cens hommes, &cinq cens. «rhalêriers.
Adonc ks vi vres, l'artilleries, les hamoîs Si les chevaux furent chargés és vaisseaux

«prés mometent les gens cs Navires , là eussiés veu -canons . bannières de éten-
dar^au vent ^sonner trompettes auffi autres instrumens, les chevaux hannir bon-
>ver que c'étoir grand beauté à ks voir puis prirent les deux enseuí congé de letirsíçies&des gens dupaisqui pseurosent de leur départie» Quand ils furent là veaus

DE M ELU SI NE. 6$
Mekisine les tirai part en disait. Mes enfans entendez que je vous veux dire & coman¬
der. Voici deux anneaux que je vous donne , dofit les pierres font d'une même verte
& (çschez que cour penserezà loyauté, (ans penser à mal ni tricherie, & vous les ayez
fur vous, jane ferez déconfis en nu! faits d'armes, mais qu'ayez bonae Si juste querello
ni par enchantement d'art magique, ni poisons de quelque maniéré ne vous pouront
nuir ni grever que si-toc que vous les regarderez , iis n'ayent perdu vertu 3c force. Eí
lors en donna à chacun un , & ils la remercièrent moult les genoux à terre après Melu-
sine reprit la parole, 3c dit mes enfans je vous en charge qu'en tous les lieux où vous
ferez, que rous les jours vous oyezde service divin avant que fassiez autre chose , aussi en
toutes vos affaires que réclamiez devotement aide de notre Créateur, Sc le krvez crai¬
gnez Staimez comme vabrfe l>.cu Si vorre Créateur konorez toujours à votre pouvoir
notre mere sainte Egide & ia soutenez, soyez ses vrais champions contre tous mal-»
veillans aiJezíc Conseillez les femmes veuves Sc nourriffez ou faires nourirjes orphelins,
honorez toutes Dames,reconfortez toutes pauvres pucelles qu'on voudra deshériter
déraisonnablement, àimez les gentils-hommes Sc leur tenez compagnie. Soyez hum¬
bles, doux, courtois humains & humilians aux grands Sc aux petits òe si vous oyez un
homme d'armes qui soit pauvre, ou en petir état de'vêrure en meíure donnez-lui dn
vôtre selon votre aifement, & selon qu'il sera de value. Soyez larges aux bons , ô&
quand vous donnerez quelque chose ne îe faites pas longuement attendretmais regardez
quand combien, & pourquoi si la personne le vaut, cru s'il est maître de fa maîtrise ,

ou si vous donnez par plaisance garde bienque folle largesse ne voussurprene,afin qu'a¬
près on ne sc mocquede vousicar ceuxqniauroientde ervique vous leur fisiìez aucura
bien se tiendroient pour mal content,&lcs étrangers sc mocquerenr devons enderriere
& gardez de ne prometre chose que ne puissies tenir, & si vous prometez aucune chofc
ne faires pas trop attendre après la promesse, & par trop longuemeet attendre étrairir
en la Vertu du don. Gardez vousbietì d? convoiter la femme de celui de qui voulez être
aimés. Ne croyez pas'conscil de garçon,& ne l'attuvez près de vous si vous n'avez bien
essayé mœurs Sc conditions&auffi ce croyez point le conseil des avaricieùx ni tei hom¬
me ne mettez en Offce, car il pourroit faire peu de profit en ion Vivant, gardez bien
que n'accrcyez choie que ne puissiez bonnement payer , Si si nécessité vous contraint
d'accroître -incontinent que vous avezl'aisément, faites -en restitution , & ainsi pour¬
rez être fans danger , Sc vivre honnorablement Sc Dieu vous donne aventure, vous
conquérez pays, gouvernez bien vosgens selon la nature & édition qu'ils ont & ils se
font rebellés, surmontez les fans rien laisser passer dès drôstsdé votre Seigneur, &
que soyez toujours sor vos gardes taiit que la puissance soit voue , car si vous laissé sub¬
merger-., il vous sauilta gouverner à lear volonté : mai-coures fois gardez bien , quoi»

' qu'ils soient doux Si débonaires , que n'établissiez point nouvelles coutumes qui soient
déraisonnables & prenez sor eux voue dioit seulemenrfans le railler outre raison : cár
si le peuple est pauvre, it Seigneur sera maudit & si besoin lûi furvenoit de guerre au
d'autres nécessites iì neíçauroít de quos s'aiderídoht U pouroit choic-en grand danger
& servitude, &*n'en'seroká plaint des étrangers ni des prives , car une torton d'une

•Usinée est plus profitable que celle .qui a ctèkònduédemt ou tíoUsois encore je vofcs
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áéfens que necroyez ni ayez fiance, aucun flateur, nt autre Lumfue qui d'autrui me-
dit en detviece, r.i croyez aucun conseil de nul homme exilé fugitif de son pays, où
il peut toucher au délit de nuire à ceux qui 1 ont exilé, k\ y en aune bonne raison ,

vous avez,aussi bonne cause de lui aider, car ce ne vous pourroit empêcher de venir au
degré d'honneur. Et aussi fur toutes choies je vous détens de s'orgueiiler , & youscom»
m inde à tenir justice aussi bien au petit qu'au grand » de ne desirez devous venger
de tous vos forfaits ; mais prenez amande honorable qui la vous offrira de chose
de quoi on doit prendre amende & dommage , ne déprisez vos ennemis tant soient
petits; mais soyez en votre garde à toute heure, gardez bien que tant que vous au-î"z été conquérant qu'entre vos compagnons ne. vous mentrez. comme lire, mais
3 ix petits comme aux grands devez parler & tenir à chacun compagnie íelon ia
qualité, puis à l'un & à l'autre , car tout ce fait les cœurs des et éarures amiable-
ment attraire l'amour de caix à qui ils sont humains, doux, courtois, humbles'en
Seigneuries, ayez cœur de fierté de lion envers vos ennemis, & devez montrer en»
tr'eux votre Seigneurie. fi Dieu vous donne des biens, départez- en vos compagnons
selon ce que chacun est digne, quand à il guerre, serez, croirez le conseil des vaillans
hommes, oui ont hanté ie métier & usage d'armes honorablement.

Et aussi le'vousdésensqueyous ne fassiez grand traité à vos ennemis, car en-lóng trai¬
té gift aucune grande déception & grande perte & puissance de la partie : car toujours
ieysog "S reculent pourmieux faillir, Et le (âge quand il voit qu'il n'a pas la puissance
de relister à la force de ces ennemis, ii pourchasse détour tems un traité pour dissimu¬
ler tant qu'il se voye en puissance, & qu'il puisle nuire à-sesennemis,

Et adonc en peu d'heure ils se trouveront en voye, pourquoi les trairisont nuls ,

pontsaut vous châtiez que nepourrez votre ennemi, ou le pouvez mettre, en sobjec-
rien par honneur , lorssi ne lui faites point courtoisie, il vous sera trouvé à grand
honneur, vous lui faites moins par tpaité, & pour ce qu'il sj trouve que d'un côté &
d'autre fans déception se paurroiène les uns dire ou penser que vous eussiez aucun
doute combien que je ne dis pas qu'on doive refuser un bien traité , qui se peuî
avoir, mais qu'il soit bries, ou si long que ce soit à toujours, & sens plus en faire son
mémoire aux vivans, profit & honneur de celui qui peníe avoir le plus bon droit &
qu'il y aselon la commune renommée. Et ainsi Melusineenseigna ses enfans , lesquels -
l'en remercièrent humblement, puts eile leur dit ; Mes enfans, je vous ay envoyé
en votre Navire assez or & argent pour tenir votre état, aussi pour bien payer vos
yens jusques à quatre ans, n'ayez doute que vous n'ayez assez de pain & de biscuit „
eau douce vinaigre , chair sellée, poisibns & bons vins jusques à long-tems , & allez
ntÇìla garde de Dieu qui vous veuillegarder, conduire & ramener à joye , je vous dÎP
que penses de bien faire & tenir à votre pouvoir ce que je vous ai enjoint,

Smmt Vr.mn & 6mon frinm *o»gi de leur Pm& Mere t& tntrtrm
dsdamdi

.

'Moté:-

D E M E L USINE;

Ml Donc ils prirent congé de leur pcâA mere. & entreront en leurs vaií
■prre Se

/aisseaux
pois les ancres furent tirées & les voiles le¬
vées, ses patrons firent leurs recorn mandations
à Dieu selon leur coutume , que Dieu par fa

-grâce leur laîísât accomplir seur voyage , puisvinrent en la mer, le vent se mie és voiles, &
s'en allerent si roiuement quen pen d'heures
on en perdit la vû'é. Adonc Rafmondin & Me¬
lusine sén partirent de ienrs gens Si vinrpnr au
Château Ayglon. Et quand les deux enfans
furent partis, ils furent long-tems sor la mer ,
paíser par maintes iiles pour eux rafraîchir ,
Se tant nagerenr qu'ils virent par mer pîuss ursvaiíleai x qui chasioienr deux galères. Ádo-nc
dit le patron au deux freres. 11 est bon d'en¬
voyer une gasere pour sçavoir quelles gensilssont, cela me plaît dit Uriam , ainsi le tírenr.

galc-reAdoncia galere vint à l'encontre des autres
deux en écriant., qui êtes-vous-là, ils répondi¬
rent nous sommes deux Galeres de Rhodesqui avons été trouvées des bartazins qui nous chassent, Et voyons bien que vous êtesChrétiens, ouidirent-i!s,adonc dit l'un des Rhodes , là sont ses gens du Soudan deDames qui vont au siège de Famagosse& qui iespouiroit tuer feroît ungfând secoursau Roy de Chypres, grand dommage an Soudan, puis ceux de se gasere 1 annoncèrentaux freres. Lors monterent fur ies Châteaux des mas bien garnis de tous inslrumens.Et quandles Sarrazins virent qu'ils ne pouvoienr fuir, ils prireor un vaiffeau qu'ils-a-voient pris sor ceux de Rhodes, & avoient jette ceux dedans la mer, & l'emplirentde busche d'huile, de graisse & de souffre. Et quand ils virent venir nos gens ils mi¬rent le feu dedans, & l'envoyerenr vers nos gens; tuais ils s'en donnerenr garde, carail. illirenr par l'autre côté & entrerenr enrr'eo-x. Et là commença le trait des arbaìes-tiers & des canons: mais nos gens vinrent sur eux par force d'ondes ìk la nefpuis ar-doir se mit entr'eux r& embrassa trois de leurs Nefs Si furent péris ceux qui croientdedans : finablcmenties Payensfurent déconfis gagnèrent nosgens grandavoir, queles deux freres donnerenr auxcompjgnon.i,& à ceux des deux galeres de Rhodes. 3ese vinren t rafraîchir en l'Isle de Rhodes, & donnerent aux freres de la Religion lesfeftes qu'ils avoient conquises, •

E> le Maître ieurefìqhît leur voyage , & ils lui dirent qu'il falíoit qu'ils allassentsecourir le Roy de Chypre, Si il seur demanda qu'ils éroienr& les deux frereslui di¬rent la vérité. Lorsl- Maître en fut joyeux ,& dît qu'il y roit avec eux secourir k Roy«feChyrpre^ dont iis remercièrent,.;.
H;,
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Adonc ii fît afíèmbler six Galleres ou il y avoit de vaillans gètis d'armes , & voguè¬
rent tant qu'ils approchèrent de Istsle de Colcos, & là apperçurent grande armée. Sî
dit le maître des Rhodes à Uriam. Sire il ferokbon qu'on envoyât à cette îsle tin
Rapin ou deux pour fçavoir s'il y a gens > il me plaît dit Uriam. Lors ils envoyerent- le
Raptn , s'en va grand erre nageant tantqu'ils vinrent en l'iíîer, & descendirent, y
tro.i/erentgrand nombre des feux &des logis ,adoncà l'experiencç qu'ils virent & il
leur sembla qu'il y pouvoit avoir logé trente mille hommes d'armes, &yavoient sé¬
journez quatre ou cinq jours. Adonc se retirerent aux vaisseaux & vinrent d {'en¬
contre de nos gens & leur dirent ce qu'ilsavoientcrouvé, jecroi que cefont Sarrazins
qui vont voir le Soudan au siège, & ceux que vous avez déconfis dont vous avez don¬
né le reste de leur vaisseaux étoient de leur compagnie, &c les attendoient en cette
Isle. Lors s'en vont grand erre par la mer,- 6c vinrent à une Abbaye fur la mer qui
étoit fur !a montagne fondée de saint Adrien, & on die que là est la potence ou Dy-
masle bon larron fut mis en la Croix. Sire dit le maître il feroir bon d'entrer en ce
petit port tantquenouseussions envoyé à LimaíTons pour en fçavoir des nouvelles &
pout fçavoir s'il nous voudroient reçevoir pour mettre notre Navire à fauveté de-
dans leurs clos. Maître dit Uriam, votre plaisir soit fait Lors arriverent au port , 'Sc
mandèrent à l'Abbaye qu'ils ne doutaísent, car -ils étoient leurs amis,& le Maître
de Rhodeséroitavecceux lesquels quand ils oiiirent les nouvelles ils furent joyeux»
Et firent grand joye à nos gens, & envoyerent à Limaíîonde leurs freres annoncer la
venu'é du secours qui venoit pour sécourir le Roi en son pays , quand le Capitaine du
lieu qui étoit Chevalier oiiit les nouvelles il fut joyeux, & fit armer une-galiote íe
mit dedans sn peu d'heure vint à nos gens si leurs demanda le Seigneur de satanée, on
le mena vers Uriam 5c Guion son frere , & le Maître de Rhodes & plusieurs Bacons
qui étoient en un Pavillon qu'ils avoient fait rendre fur la rive du pote , on lui mon¬
tra Uriam qui étoit fur une couche avec son frere & le Maître de Rodes. Quand le
Chevalier l'apperçûtìl fut ébahi de fa grandeur &defa fierté , r.éanmons illefaliia
honorablement, Ôc Uriam les reçût doucement, sire dit le Chevalier vous soyez le
bien venu er. ce pays , grand merci dit Uriam ; sire dit le Chevalier, on m'a fait
entendre que vous êtes parti de. votre pays en intention de venir aider au Roi de
Chipreil est vrai, dit Uriam:adonc sire dit le Chevalier , c'est raison qu'on vous
ouvre par tout ou vous voudrez aller parmi le. Royaume de Chipre mais quand est cel¬
le qui est à téJouté Seigneur le Roi de Chipre , elle vous fera ouverte quand il vous
plaira. Et ass- le port pour mettre vos vaisseaux à fauveté , sirédit TJfiam vous dites
bien ,grand merci.Or il esttemsde partir,car mon frere & moi avons désir d'ap¬
procher de. fes Sarrazins non pas pour leur profit : mais pour leur dommage s'il plaîc
à Dieu que le puiffionsfaire, sire dit le Chevalier il est bon que faílìez tirer dehors de
vos chevaux tant-qu'il vous plaira * & prenez de vos gens si il y ronr par terre.
Vous dites bien dit Uriam & fit Armeri quatre cent gent-ils-hommes des plus hauts

Bâtons & Ecuyers monterent à cheval, £c allerent â bannière defploié bordé d'ar¬
gent.d: d'azur àl'ombre d'un lion de gueule en bel ordonnance. Et le Maître de

«Rhodes Sc les autres s'équiperent en la mer, & allerent vers le part, & Uriam che¬
vaucha ;snt avec le Chevalier qui lesregardeient, qu'ils, vinrent en laVille & furène
jhir.n Iosps. Adonc vint le Navire arriva au port, & oa fit tirer les chevaux hors de
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k hef. Setont cè qu'il leur plaît fe logèrent, au dehors de la Ville en tentes 6c J
»,«ons. &aux«u,ncnavo,e„rp„,m 6 logera, a., mien, qu'il, psiren,, & K
soirbau vorri ost, crianj .1 f,„ loge,les pl„s hauts Barom se ^ ? , «
le Nave fct nré, le firent roerrre an clos, y communique,™, bms arbalelirier, pef.
défendre & garder és clos si, les Sarrazins y venoienr pour mal faire , adonc 1c Cari
rame regarda bien 1 ost, & le maintien de se,gens, le, prisa moult ,&di, qu'ise Pi'
roient gens de grosse entreprise, qu'un si petit nombreenrreprenoitd'avoi, la victoire
contre le Soudan qui avoir plusde cent milleSar,azinr, & Uriam n'avoir pasj eonra
les gens du Mairre de Rhodes plu,de quarte mille combat,an,, si le rien, à grande ™
dace de cœur grande vaillance, quand il considéra la grandeur & la façon d'Uriam
la fierté de fon visage, & au® Guion son frere, il dit à Ssgens eeu, oui tadi«d-
conquérir tont le monde, il dit en foi-même que Dieu les avoit envoyés pour sceo.,
rir íekoy ,■& pour exaucer la foi Chrétienne , qu'il le demandera au Roh Adonc !»
Chevalier sit faire une lettre, & y fit mettre en écrit la maniéré d'Urìam & de son
frere, de leurs gens de leur venue , & comme il avoit nom , & de quel pays j|< a
toient, siappella un sien neveu, lui dit, il faut que portiez cetrelettreà Famacosse "
& la bailliez au Roi quoi qu'il advienne dont si Dieu plaît ne vous adviendra que
bien, force est que le fassiez , sire dit il, vous mettez moi & les lettres en grand a"
venture : car si par aucun mèches, comme il advient souvent, donc Dieu me vueillë
garder si jetois pris des Sarrazins, il n'est rien de ma vie . vous îe /çavez hien -
mais que peur l'amour de vous & du Roi je leur donnerai confort & efpeíance
d'être mis au plaisir de Dieu à délivrer du péril de mort où il est /e me mettrai à la
venture, ôc je prie à Dieu qu'il lui plaise me conduire à seureré ; car ainsi doit-on
servir son Seigneur, adonc il prir la lettre & monta sur un petit cotucier de Kir'
baíie, & fe mit en chemin.
f" 'Histoire dit qu'Uriam appeiîa le Maître de Rhodes ôc le Capitaine du lieu il
ÌLi leur dir. Seigneur le sondan est-il guere jeune homme né de grande entreprise
ils répondirent queoiiy , Comment dit Uriam, fut-il jamaisen ce lieu pour faire
guerre que cette fois, ils répondirent que non, & qui donc dit Uriam, la meu de
paíîer la Mer maintenant, puis qu'il est homme d'entreprise je m'émerveil/e qu'il
j'en est tant tenu à ce que vous lui êtes près voisins, & à grande puissance comme
on m'a dit sire, dit le Capitaine, notre Roi à une belle fille de sage de quinze d
íeize ansi laquelle le Soudan a voulu avoir par force, notre Roi ne fui a vouiiëac-

corder s'il ne fe fait baptiser j& fçachez que toujours avons eu trêves ensemble, & par
cy-devant les nôtres de si long-tems qu'il n'est mémoire du contraire. Et quand le
Soudan a veu que le Roi ne lui a voulu accorder se fille, il liri a renvoyé les let-
îresavecune défiance , 8c étoit déja furla Mer avec cinquante mille Sarrazins , de
fit son harnois. mettre à terre, & mit le siege devant Famagofse, où il trouva le Roy
îout dépourveu de £à Baronnie , lequel ne íçavoit rien de sa venue : mais depuis y
font entrez plusieurs gens malgré lui, & a eu belle esearmouche où il y a eu grand
dommage d'un côté 3t d'autre» •

Et puis les Sarrazins font rafraîchis deux fois de gens nouveaux, rânt qu'ils sont
bkso maintenantcent mille; mais à ce dernier voyage ilsontperdu grande parti" d»
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kurs navires & de leurs gens qu'ils ont entendu enl'Isie de Cotes» car une grande gaî-
lerede la noire Montagne qui les poursoivoic, nous a dit qu'ils mirent en chaste
deuxGalleres de l'dopital & ne íçurcut qu'ils font devenus; car depuis ils attendirent
bien six joursen l'Isle : mais quand iísyinrent au siège, sire dit le Maître de Rhodes s
cecy pourroit bien être vrai ; mais voyez si Monsieur Uriam & son frerequi en íçau-
roient bien répondre, car ijs lesont tons tuez & déconfis ; nous ont donné de íeurs
fûtes & leurs Navires. Loiié soit Dieu dit le Chevalier , or vous ay - je conté comme
la guerre est jvenuë , & pourquoy le Soudan á passé la mer.

Amours, dit Uriam , ont bien tant & plus de puissance que telle entreprise faire »

puisque le Soudan est entrepris par la force d'amours tant plus est à douter ; car a-
mours ont tant de paiíTance qu'ils font de corps hardis & de fake grande entreprise»
ce qu'au devant il étoit à ce que lc Soudan est hardy entreprenant de tant , est-il plus
à douter , toutes fois soit faite la volonté de Dieu , car nous partirons d'icy demain
au matin après le service divin pour les aller visiter.

Adonc fit crier par la trompette que chacun apportâtfonharnois, & partit au tiers
son de la trompette en bonne ordonnance chacun fous la bannierre & qu'ils fuiviííèàc
,ia bataille de l'avant.-garde, ce qu'ils firent.

Là euffics veu grand marte'is à recouvrer petites p'attes, gantelets harnois de jam¬
bes ferrot lances 5c chevaux tourner corps d'acier de jasserans / habiller & meure.à
point toutes choses nécessairesen cette nuit Uriam commanda, à un vaillant Che¬
valier de son ost de faire guet & à cinq cens hommes d'armes & cinq cens aibalêtiers.

. Or je retournerai au neveu du Capitaine qui chevaucha vers Famagcss , Et rant ex¬
ploita qu'il vint environ minuit au coing du bois'fur une petite montagne & regarda
en la vallée & vit. l'ost des Sarrazins où il y avoit .grande clarté des feux qu'ils fai-
foient par les logis & apperçût la Cité si environnée de Sarrazins qu'il ne íçût qr Ile
part tirer, pour y entrer , & là suc Iong-tems en cette pensée Or advint que environ
le poinudu jour quatre étrangers de plusieurs nations faillirent par une po terne de
la Cité & vinrent tout mouvoir l'ost par maniéré de bataille ,& à celle heure le
guet fe partoit& -étoit ja retourné au logis : & ceux entretent en l'ost avec aucuns
de ceux du guet qui oneques ne s'en donnçrcnt garde cuidans qu'ils fussent de leur
gens vinrent à la tente du Soudan.

Et.adcxnc .eommencerent. à fraper des lances & des épées fur tous les Sarrazins
.qu'ilsrencontraient,&cauperenr cordes ce pavillons'8c tentes, & firent grande oc-
cision de paycnsXlon la quantité des .chrétiens qu'ils étoienr. Adonc l'ost s'écria
à l'arme &c incontinent .ils s'armerent & quand'' íes Chrétiens virent ce ils s'en altè¬
rent vers la Ci"é,occisanc & iettaut par terre tout .cequ'ils tencontroienc enleisr che¬
min ,5c quand le Mcstager vit si grand'effroi il picqua son cheval des éperons, vint
passer au dehors.des logis, & pàíla. tout l'ost des Sarrazins , 5c incontinent i! se trouva

t entre la Ville '5c ceux qui avoient. émeu l'ost. Et .adonc il connus bien que cétoien:
. de ceux de U Cité si leur écria : iSeigneur pensez de bien faire » je vous apporte

, bonnes.noaveHes ,, car la fleur de Cavaiierte de la noble Chrétienté mm vient
íeCous'. r c'est à (bavoir ces deux Damoiseaux de Lusignan,qui ont déja déconfit une
grar..k,{.st ie des.gens du Soudan fur -mer 6c vamenerent -avec eux quatre -, mille coròba»
.aai iît. iuan-i ils Ifcáteô&íeabils- lui fcreûtjgtáiïde joye» $ ëâefctétìPcála.Ville fa-ne
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: SUctíne per-te s dont le Soudan sot dolent. Adonc commença l'escarmouche juíques
devant des barrières : mais les Chypriens firentreculer les Sarrazins ,& y en eut plu¬
sieurs morts & navrez,-si fit le Soudan sonner la retraite , quand il vit qu'il ne pou-
voit faire autre chose dont le messager vint au Roy& lui présenta la iettte , lequel le
Roy reçût bénignement, & rompit la cité & vicie grand «íecours qui lui venoit ainsi
quele Capitaine luiécrivoir.

Lors tendit -ks mains-vers leCiel en di-fant. Haglorieux pere Jésus Christ , je te re¬
mercie de ce qne tu ne mas point oublié, qui fuis ta pau vi e créature & ton pauvre fer-
vanr qui ai-long - rems vécu ici dedans eu grand doute & miíerede ma pauvre vie
moi & les miens.

Adonc fit.annoncer par toutes les Eglises qu'on sonnât les cloches, & qu'on fit pro¬
cession à croix & bannières à torches ardentes en louant Dieu le Créateur , & eil le
priant qu'il-les voulue par ía grâce, préserver .du danger des mécréans Sarrazins, si
commença forte sonnerie & sot la joye moulr'grande , quand ces nouvelles furent ré¬
pandue parmi la Ville* Et q«and les Sarrazins ouyrenc laîoyeqú'on ■ assois par la Cité,
ils furent cbayspoui quoi on-faisoit si grande fête-, iis ont biii quelque no.uv-Jle , que
nous ne íçavons pas, dit le Soudan, ou ils sonnent pòcr donner à connoícre qu'ils
ont des gens assez pour so défendre»

Somme Hermine.fiUe du Roy de Chypre envoya ejturìr ie 'Messager pourssavoir yutise-
cours ú venoit & quel gens.

Uand la-Dadèmoiíêile oiiitQnouvelles 'du secours cil en¬

voya-quérir celui ' qui les avoit
apportées , lequel vint à cl c tn
!a chambre , lui fit la revetence.

Ami, dir Hermine ,-vcus soyez
le bien venu ; or médites de vos
nouvelles ,■ & il -dit ce qui t-rr é-
toit ,• ami, dit-esse vous avez vû
ces gens qui noas' vie-nrent secou¬
rir. Mademoiselle / dit lc Messa¬
ger cesònt les plus expers gens-
dVrmes » 5c les plus beaux hom¬
mes les'mieux habillez que ir-
mais vinrent en ce pays .or nous

■durs , dit-die , de quels pays il
font j&quiest lcór cnè'f.'Mádémóifel-le ,'dit - il, ce sont Poitevins-» 'ilménfeiu deux
enfâns Damoiseaux, fenomenr Lusignan,& Paine à nonf Uriam, l'autre Gision,&n'òf.t
nulleis-rrbe, ami dir là Damoiselle, íonr-ils si beaux Dártìòiseaûx que vc-ns -dites, S'aîtíé
-dit !t messager, est fort grand"& avenanrà mesore ; mais ii.aie visage còuU & large i

: travers., un œil rouge"& Pautre'persUes' o-réilles grandeíà írìetverks:, "k de rnem-
■ bres & de corps, est un dés beaox Chevaliers que je vis , otìc ie plus'aîné n'í iTpa.síi gr'asití,
"mais il est -sot beau -dé membres & de visage „cxceptéqii'il - a un m il plus ; b. r. m çrt
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l'autre: mais pourtant ì! ne mésied pas , & die chacun qui ìes voir qu'ils (ont dîgnèî
de conquêter tout le monde , ami dir Hermine , irez vous yers eux. Il répondit -,.
Madame auffi tôt que je pourrai a voir rems 8c lieu propice pour sortir de la cité. Ami,
dit-elle ; vous saluerez de par moi les Damoiseaux3 8c donnerez à l'aîné ce vetmeil ,
lui direz qu'il le porte pour l'amour de moi, l'anneau d'or 8c ce diamant donnez au
moindre ; & le saluez beaucoup de fois. Jl répondit; Madame > je le ferez volontiers. .
A tant il partir d'elle, vint au Roy qui avoit fait ému., & le fairenr en l'ost ,si qu'a¬
vant que l'ost fut armé;, ils firent grand dommage, puis allerent Sarrazins horsde leurs
lentes à dearroy, les chaíserent jusques aux barrières, là y eut grande escarmouche 6c
maint hommes morts tanc d'un côté que d'autre , tout l'ost arriva où l escarmouche
éroit. Adoncfutmisdehors le meflager par.une autre portepar devers l'ost ou trait
d'un arc, onc il ne fut appeiçù ; adonc chevaucha en grand erre vers son oncle, car
il lui tardoit d'être atriv.é vers lui pour aller dire les,nouvelles, ppurce qu'il vit qu'tl '
pouvoir plus perdre que gagner.

Coìmi; URsy dt Ckyprç manda parJentson pays qu'en repût honnëtîmntVriam&fmfrtrss,
Donc Uriam fit sonner la
trompette au point du

Ils jour, & se lever, puis il fit trom-
èC ; peter& trousser ìes chevaux & les

doux freres oiiyrent la Messe, &
anffi les autres Princes& Barons,
après la meflè ouie il fit erier que
qui voudroit boire une fois qu'il
bût.qu'ondonnât de l'avaine aux
chevaux, 8c qu'ài'autrecoup de
la trompette chacun íèmicen or¬
dre qui scroit de l'avant garde j,
ce fait, ils délogèrent, dépen¬
dant ariva le neuveu du Capitai¬
ne, lequel donna la lettre du Roi
à son Oncle 6c iì la baiíâ en la re¬
cevant après rompit 1« cite, puis
vit comme le Roy lui mandoit
qu'il mit la ville aucommande-

î3ï^ma» * ment des deux freres. Et auffi
qu'il conrmandât à toutesbormes Villes, Châteaux, Forteresses, portes & passages qu ils
les laissassent entrer, 8c qu'il obéissent à eux. Quand le Capitaine eut vu ceci, il montra
la lettre à Uriam 5c à Guyon. Et quand il l'eurent luë tout hautement, ilsappellffent îe
Capitaine 6c le maître de Rhodes anffi les deux Chevalier qui leur avoient annoncé l'a-
yanture du siège 8c leur îurent la lettre tour haut. Lors dit Uriam au CapitainetNous re»
me|cîonsfc Roidel1îqnneurqffiilnousafaitjmais quajQdà nous sooïre intention o'síi
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pssá'éntferen sesVilíes StGhâteanxtanrque nous pourroasaller aiiíieorsi mais pensons
au plaisir de ni eu défaite faire bonne guerre auSoudan,8c dites nous quel nombre pour-
ra sortir de vos garnisons car il est besoin de le sçavoir , s'ils sont gens donr on puisse
être sore car nous avons bonne intention de combattre le Soudan, 6c mettre fin à cette
guerre , 6c pour cette cause nous sommes venus par de ça. Ce fera fort àíàite dit le Ca-
pitainevear les Sarrazins font bien cent hiille. Me nous en chaille dit Uriarrîneus avons
bon droit en tout cas. ils sont venus tous courte fus fans cause. Et posé que nous leur
fassions allez cour fus en leur pays nous le devons faire car ils font tan t de gens nous peu
car ils sont ennemis de Dieu ,& pourtant plus point un grain de poivre qu'un sac de
froment & la victoire Régit pasà la grand multitude de peuple : mais en bon gouver¬
nement & bien vrai qu'Alexandre qui conquit tcut le pays, ne voulut- on avoir plus
de dix nulle hommes d'armes contre tout le monde par une journée. Quand lé Ca¬
pitaine l'ouic parler si vaillamment, il tint à grand'bien difoit qu'il conquerrait enco -
re moult de pays& puis lui dit je vous trouverai qciatre mille hommes còrr.batans dix
mille brigandiniers, qu'Albalêtiers qu'autres. C'est aïïez dit Uriam. Or faires que
nous les ayons à demie journée prés de nos ennemis 6c il lui répondit qu'ils n'y au-
toit faure , donc le neUveu du Capitaine s'agenouilla devant Uriam , 6c Goion en ds-
fanr. Nobíesdatnoiseaux la plus belle pucelle 6c la plus noble que jeíçache vous salué
moultfoiS 8c vous envoie de ces joyaux, si prit le verrrrtíl d'or ou il avoit maintes pier¬
res très riches 8c dit à Uriam > sire tenez cé beau vermeil de par Hermine fille de no¬
tre Roi laquelle vous prie humblement que le partiez pour l'àmour d'elle. Et Uriam
le prisjoyeusement, 6c le fit attacher à sa cotte d'armes 8c lui dit mon ami cent mil¬
le mercisàla noble damoiselle, qui tant d'honneur m'a sait sçáchez que je le tien¬
drai moult cher pdur l'amour d'elle, & grand merci au Messager. A prés il prelenra
à Guion l'anneau de par fa damoiselle 5c lui dir quil lui porta pour l'amour d'elle ,
5c il lui dit que si feroit il, si le mit eh son doigt 6c en remercia sort la damoiselle 6c le
Messager 6c donnerént les freres dé riches dons, tantôt la trompette sonna , 6c cha¬
cun íèmiten chemin, 8í ía voioit ou belle compagnie le Capitaine envoia par tout
les ports , 8c fit assembler îous les Dames, 6c en eut cihq cent pins qu'il n'avok dir
aux deux freres lors Uriam selogea sur un-petite rivier& le lendemain au matin se
délogèrent 5c cheminèrent tant qu'ils vinrent un peu devant midi en une belle prai¬
rie fur une rivière'& y avoic beaucoup d'arbres aUíîì h y avoit comme à demi quartde
liéuë un grand Pont, où il convenois pasler de là n'y avoit que les sept lieues jusques à
Famagoflè, déjáUriam fit loger sesgens dit qu'il attendeient lé Capitaine 6c les gens
qu'il devoir amener.

La demïu-erent la nuit 5c le lendemain jusqu'à l'henréde tierce , toutessois aucuns
Ghevàliers8cplusieursescuyers s'étoient allez ensemble ébattre vers le pont 6c virent
qu'il avoit environ quinze hommes d'armes descendu? avoiênt les lances en le'uc
poingts Scies bassinet msiê en guise qu'ils sarmoient en la contrée : d autte part ils
envoient fondre environ 4GO. hommes dái mes qui te (nettoient fort en peine de
pàsser outre pour crevêrceux de ça, Adonc vint á eUx un de nos chevaliers 6c leur

' cria qui êtes veus,dk l'un répondit , Chrétiens íonames au Roi de Chipre 6c ceux
de la {ont Sarrazins 6c ìes suivent six milles payens qui viennent ac fourrage ceux nous

• ont occis cen c de-noscompagnons, seigneur dit le Chevàíiier si vous, pouvez tenu
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vous aurez tantôt secours. Nousen avons grand besoin , dit l'un d'eux, allez & neos
attendrons tanr que nous pourrons résilier. Adonc ie Chevalier .happa des éperons
& vint à ses compagnons leur compta le fait. Et quand iisoiiirenc ce ils se hâtèrent
de venir enl'ost .rencontrèrent vingt arbalêtiers si leur dirent qu'ils allassent aider à
garderie pont où il y avoir quinze,hommes d'armes contre les parent ^

Quand iceux les entendirent ; ils allerent Hâtivement vers le pont, & à la proche
ils virerit qu'ils y avoir fur le pont trois Chrétiens qui étoient sbbatus de' cóups de lan¬
ces. Avancez , dit l'un nous demeurons trop , voyez comme ces mâtins oppressent les
Chrétiens , lors ils bendirentieurs arbalètes & mirent en-couché» & laiíîèrent tous-aller
en une fois, en tuèrent vingt deux morts fus le pont à cette fois.

Quand les Sarrazins virent ce ils furent ébahis s'en allerent reculant au bas d®
pont, adoncles Chrétiens allerent redrtsier leurs compagnons-qui auroientété abua-
tus fur le pont , lesquels reprirent bon courage. Lors les arbalêtiers commence-
rent à tirer si fort qu'il n'y eut si hardy Sarrazin qui osât mettre le pied fur le ponr ,
îà hrent venir les archers, &-là commença l'efcsrmouche à renforcer ; mais mieux,
voulut aux Sarrazins qu'ils se fussent tirez arrier , car les Chevaliers vinrent cn lost.
Adonc Utiam s'arma ,3c aussi fit armer mille hommes d'armes ,3c cent arbalêtiers
pour le suivre si besoinen avoit , afin qu'ils fuísent près dé les secourir , & pour leé
conduire , ordonna un Baron de poitevin t 8c commanda que tout l'ost fut arme
en bataille, les laissa en garde à son srere Guion ôc au maître de Rhodes,

Adonc il sic partir avant i'étendart, chevauchant en bataille bien ordonnée , &
fut Uriam devant le baron au poing., & le tint ensemble si bien serré que l'un ne
paíloit l'autred'un pouce ;maisavant qu'ils fuient au ponr, arriverent sept milles Sar¬
razins qui fort oppreíToient nos gens , & îesavoient ja boutez presque sus du poqî >■&£
tant vint Uriam qu'il mit pied à terre la lance au poing , aussi firent ses gens , & fit
déployer la banuier,íSc surent les arbalêtiers, d'un côté 3c d'autre du ponr, & com¬
mencèrent fort à opposer Sarrazins, & ies firent reculer r adonc Uriam Lusignan à
haute voix , &-monta lurle pont fa bannierre devant, 6c les-Sarrazins d autre part ça
commencerent sert à bouté les lances. Uriam rrappa un •Sarrazin de fa lance parmi
ìa poitrine, tellement qu'il lui perça le foye & le pouîmon, & la fut fiere la mesiéer
mais enfin des Sarrazins perdirentle ponr■&romberent-p!uíkurs.enlariviejre, lorsles
Chiétiens paíserent le pont legeremenr ,3cà tam commenccrent la bataille fiére ,-y
en eut des mortsSc des navrez, & recuierent ìes~Sarr«zins ôc perdirent la place. Uriam
fit palfer le pont aux-chevaux ; car il apperçût.bien que lés Sarrazins se retiroient ,

adonç vint l'arrieie garde quiâprement passa le pont. Et quand les Sarea2Îns l'apper-
çêjent'iismonteïtot tous qui peut à cheval,s'en retournèrent leurs gens qui emrat
noient ler rs proyes de Vaches, Bœufs", Moutons, Porcs»

Lors 'Unam monta à Cheval &• fit monter ses gens commanda l'artiere garde qui
paflbitlè" pont qu'dt suivissent en bataille, ce qu'ils firent.

Et donc Uriam & eux suivirent les Payens à deíài'oi quis'en alloient gronder , &
toasceux qui étoient atteints croient misa more & duraloccisionbien cinq heures
3-fe-reiterentses Sarmms , ôc Liìileteac leut proye & vinrent à une haute monta-
ené vsïs Famagosse, & là se mitent en grand ordonnaîice , Ôc à tant vint Uriam Uu
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75ses gens les lances baissées, la eut l'assemblée mainte hommes morts d'un côté &d'autreSc se tinrent fotts les Sarrazins : car ils étoient grand nombre , & Uriam lesassadiit tprement. Alors vint l'arriere garde, où il y avoit cent arbaleftrjets, & lorsdì-tent les Sarrazins la place & se mirent en fuite, y eut bien quatre mille «ccis , fansceux qui moururent au-poic , <Sc dura la déconfiture julques près l'ost des sarrazins ,adonc Uiam fit retirer ses gei s, & commencerenr avec euxlaproye que les payensavoíent laissé , ainsi si s'éloignèrent les uns des autres en peu de tems & s'en retour¬nèrent Uriam & ses gens .111 port, & les Sarrazins allerent à leur ost criant à larme , 3cla vissiez les Sarrazins courir aux armes, ôc aussi hors de leurs tentes, adonc un Sarrazinccnta au Soudan l'aventmequi leurétoit avenue, lequel quand il ouitee, ils'émer-Yejlla moult qui pourroit avoir amené ces gens qui lui avoient tant porté de dommage.

Lors il yeut grand éfroi de trompette en l'ost des Sarrazins dont ceux de laVille s'é-merveìiloient fort qu'elle chose pourroit être advenue en l'ost, & s'armerent ôc cha¬cun se tint furies gardes, à la porte-de la Ville vint un des Chevaliers qui avoit étéau point lequel avoit palsées entre tous les Sarrazins : Sc sçavoit les nouvellesd'une pait& d'autre, & aussi les grands faits d'armes que (Jríam avoit fait, si s'écria àhaute voix. G uvre la porte : car je vous aporte bonnes nouvelles, & lors il lui direntquiêtesr-vous,il répondit , je fuis un Chevalier de la noire montage, adonc il luiouvrirent la portede le menerent au Ro.y, lequel le connut bien : car autrefois l'avoitvû, & le Chevalier s'inclina devant lui , & lui fit la reverence , 3c le Roi le reçût hé-nignements» & lui demanda des nouvelles . ôc il lui conta rout le fait, 3c commeUriam avoit recours la proie à l'aventute du ponr 8c routes les autres choses , commeavoir intention de venir combattre le Soudan bien-tôt. C'est homme cy me devoitDieu dir le Roi, pour recouvrer mon pays des félons Sarrazins, pour la sainte FoiChrétienne exaucer, & je ferai demain sentir au Soudan que le secours m'est prêtque je ne le doute gu.eres. Mon ami, dit il au Chevalier allez dire ces nouvelles à mafille sire , dir le Cheval er très volontiers, adonc vint à la chambre de la pucelle, & laseliia doucement,lui .contanouteravencure , comment sire Chevalier dir la Demoi¬selle fûtes vous en bataille. Oui dit-il Si ce Chevalier dit-elle quia si étrange visageest il bataileur comme on dit .Mademoiselle dit il mais plus de cent foistcar il ne crainthomme tant soit grand ou puissant 3c quoi qu'on vous en dit, c'est un des plus preux& vaillans Chevaliers que je vis oneques- S'il vous avoit pris pour le louer, dic-eíle , Ua bien employé fa mile .Mademoiselle, dit,le Chevalier , je ne parlerai jamais à luimais il vaut mieux que je ne dis» .

Adonc elle lui répondit , ami bonté vaut mieux que beauté, & tant me, tairai d'eux8c dirai de Uriam qui demeure au pont, & rrouva son ost logé par de ça ie pont &aussi le Capitaine qu! avoit mené lesgens d'armes qu'il avoit levé des garnisons, lef-queU étoient bien de quatre à cinq cens hommes & deux mille arbalestiers ,&yavoiçmoult de gens de-pied , & furent fous logez en la prairie prés la riviere ou Uriam ttou-va ion pavillon levé» & les autres quiavoient été à iu poursuite des Sarrazins se logè¬rent au mieux qu'ils purent, cette nuit firent bon |uet.Et ici me tairai de cette chose , & du Roy de Chypre qui étoit íort joyeux dusecours qui lui étoit arrivé , & remercia notre Seigneur Jésus-Christ , ainsi »iff-
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; i nuit: mais quiconque? fut aises ce ne sut pas Hermine: car elle oe pouvoit faillir
de ia pensée de Uriam &désiroit lavoir pour le bien qu'on iui en disoit en elle mê¬
me , que s'il avoir ores le viíâge plus étrange & contrefait qu'il n'ctoit si essil bien
taiÌlépour& proiie{se& bonté d'avoir fille du plus haut Roi du monde à amie, ainsi
elle penfaídute Ia nuit à Uriam , car amour lui fit penser par son grand pouvoir & le
lendemain, au point du jour le Roi son pereeût ses gens prêts, & faillit de ía Cité a-
vcc mille hommes d'armes&. bien mille que brigandiers qu'arbalêtiers qui i'atten-
doienten embûche aux deux cotez de la barrière pour îe recueillir s'il étoit oppres¬
sé des Sarrazins , donc le Roi le ferit en l'ost porta grand dommage aux Sarrazins
car il avoir commandé sor peine de la haut que nul ne prit prisonnier mais qu'ils mise
sent tout à mort, & ce fit-il afin qu'ils n aimassent la dépoiiilIe& la proye par ava¬
rice, 8c en la fin qu'ils les peut tenir ensemble pour fe retirer sans perte. Ádonc com¬
mença l'ost à s'émouvoir & venoient qui mieux pouvoit Sarrazins à la mefiée.

Quand le Roi apperçut qu'ils venoient a puissance il remît ses gens ensemble
ic le fit retirer le petit pas & se mit derricre l'épée au point & quand il voyoit un
Chevalier approcher il se recournoit & le saisoit reculer, & quand il i'attaignoit il le
châtioit tellementqu'il n'avoir talent de le suivre & se porta vaillamment que cha¬
cun disoit qu'il étoit vaillant & preux & n'y avoitfi hardi Sarrazin qui osât attendre
un coup de fa main. Lors vint îc Soudan avec grande route de Sarrazins armez sor uc
grand d'étrier quitenoitun dard envenimé, & quand il vit le Roi qui ainsi mal me-
noie ses gens il lui jetta le dard par grand, ire & le frappa au côté senestre tellement
qu'il perça tout outre, & le jaíseran qu'il avoitvêtu ne le peut garrantir & inconti¬
nent après il sentit grand engoisse& tira le dard de son. côté & le cuida rejetter au
Soudan , mais it trouva le détrier si appertement que le dard passa outre & ferit un
Sarrazin parmi le corps , tellement qu'il ruat mort par terre parce qu'il nsetoit pas
bien ar.mé & avant que le Soudan , qui s'étoit trop avancé pour retourner, le Roi le
ferit qu'il l'abbarit toutérandusot la terre. Lors vinrent les payenssi fort qu'il con¬
vint auRoi. de se recuier entre ses gens & fut le Soudan redressé& remonté fur un cour¬
sier. Adonc fut grande la presse »&lcs payens furent si forts qu'ils rebouterent le Roy
& ses gens dedans leurs, barrières. Lors commençerent les Chypriens qui gardaient
le passage, à mer fiêches $c vite tous degrand maniéré , & là furent occis beaucoup
de Sarrazins.- Et aussi le Roi avoit perdu moult de Sang & assciblissoit ,dont ses
gens commençerent à leur ébayr & combien que le Roy souffroir grande douleur
néanmoins réjoiiissoit-il fort ses gens & leur donnoit , tant fort que les Sarra¬
zins né purent riemeenquêter qu'ils ne perdissent & futd'escarmouche moult siére
ëc périlleuse & ainsi íe Roi reconfortant ses gens en endurant grand douleur le re-
mit dedans ia Ville, & étoit merveilles comme un tel Seigneur navré à mort se pou-

-voit tqaít fur son cheval ,&étoit le coup mortel sinon que le venin , car le dard étoit
soit envenimé & en peu de tems il apparut bien> car il mourut de ce coup mais il a-
voir le coeur plein de si-grand vaille ; comme le fait le monstre qu'il ne se dégnoit
plaindre à ses gens du mal qu'il foùffroit jusques à tant que l'un des Barons sen aper¬
çût- r -parce qu'il étoit du côté senestredepuis la jambe jusoues au baseon tint rouge
du sang qsstdwgputoit de fa playe » Ssquand il s'arrêtoit la place étoit toute merveille
de son fane dont cerui-Baron lui dû, Monseigneur, vous avez ici beaucoup trop de-
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menté venez-vous-en & faites retirer vos gens en la ViHe avai t qu'il soit pins tard afin
que les payens se mettant pat la mêle avec nous. Lors le Roi qui scntoit grand dou-ìùr lui répondit, faites - en à votre volonté, adonc le Chevalier fit mettre cent
hommes d'armes qui étoient rafraîchis au devant de la banere de la Cité & fit recom¬
mander I'efcarraouche avec centarbalêtiers , ainsi furent les Sarrazins repoussez dont
le Soudan fut courroucé, & s'écria à ses gens. Avant Seigneurs ôe Barons aprenés à
bien f ire , caria ViHe fera nôtre au jourd huy, elle ne vous peut échapper, renforça
ìemeísee • là eussiés veu assallir & défendre d'un côté & d'autre : mais quand le
Roi de'"Chipre vit que les Sarrazins se renforçoient il reprit cœur en lui, leur sir
«ne moult fort pointe. & la souffrit tant de peine qu'il y eut plusieurs veines de
son corps ouvertes & toute rouges, dequoi aucuns disent que fa vie fut abrégée.
Et tics fut Sarrazins moulrrecuiez & yen eut plulieurs morts & navrez si approcha
ia nuit y eut grand perte d'un côté & d'autre : toutes fois les Sarrazins se départi¬
rent car le Roi rebigotoit tellement ses gens qu'ils ne doutoient les coups, non plus
que s'ils fussent été de set on d'acier. Et quand les Sarrazins furent partis le Roi &
ses gens se retirerent en la Ville, mais quand ils sçurent l'aventure du Roi ils commen¬
çerent grand deuil. Et le Roi voyant ce, leur die mes bonnes gens ne faites
relie douleur , mais pensez de bien vous défendre du Soudan & Dieu vous aidera
s'il lui plaît lequel en tout rems nous vueille secourir & être en aide,car je ferai ran-
tôr.euéri, adonc rapaisé le peuple en peu d'heures & toutes fois le Roi disoit ces
paroles pour rejoint son peuple & échaperfans mort si commanda qu on sir bonluet, & leur donna congé, & vinr en fa chambre. Et incontinent fa fille laquehe
avoit otti dire qu'il étoit venu , le vint desarmer , & quand elle apperçut que son
siamois étoit plein de sang, puis la playeelle tomba pâmée le Roi se voyant com¬
manda qu'elle fut portée en fa chambre. Après les Chirurgiens vinrent voir le Roi
nui étoit couché en son lir, lui dirent qu'il ne s'ébaissoit pomt & que ce n étoit rien,
ie fçaí bien comme il me va du le Roi la volonté de Dieu son fane. Cela fut .fçu
par la Cité , parquoi la douleur dis habitans commença plus fans comparaison quelle
netoitsu patavanr. Ici se tint l'histoire du siège du Roi, & commence à parler Uriam,
de ion frété , 6: comme ilexploitèrent, depuis il vint en son logisqu'il trouva dtça
le point & son pavillon tendu.
mm Vrim &son frert Guiott, & legrand Maître de Rhodes marchèrent austeonn dh

Rty de Chiprt qui étoit assiégé dans la Fille de Fasnagojje.

LE lendemain au matin Uriam après la Messe oiiye fit venir devant fa tente lesCapitaines, Canons- Etendarts& les gens avec eux tous armez pour eux fane
visiter il les regatdoit moult/les été rgers comme les siens& leur contenance & si
letint bien en son cœur ceux qui lui sen.Moknt en leurs cotations les plus hat.fs
puis fit faire le nombre des gens d'armes qui la croient assemblez en la prairie, &
aussi tant les siens comme ceux du Maître de Rhodes & du Capitaine, trouva qu ca
tout il étoit de neufà dix mille combarans , si leur dir écoutez tous beaux Seigneurs
nous sommes cy assemblez pour soôrenir la foi Je Jésus - C hnst de laquelle .1 nous a
tout régénérez ôcseuvezcomme chacun de nous fçatc bien , qui % p.emierement sou-
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sert mort & Passion pour l'arnour de nous racheter des peines d'Enfer ; pour ce Sei¬
gneur veu Sc considérez en vos cœurs qu'il nous a fait cette grâce > nous ne devons
point refuser la mort , qu'il lui plaira nousordonner & pour soutenir les Saints Sa-
cremens qu'il nous a administré pour notre salut, combien que nous avons affaire
á forte partie , car ils sont bien dix contre un de nous, mais quoi nous avons bon
droit, car ils nous sont venus aííàillir sens en avoir bonne cause fur notre droit héri¬
tage, car Sc aussi nous le devons pour raison car Jeíus-Chrlst prit tout seul la guer¬
re pour notre salutation, & par se mort seront tous les bons sauvez qui ses comman-
demens tiendront, donc sçichez que tous ceux qui y mourront íeront sauvez & au¬
ront la gloire du Paradis, Sc pource Seigneurs je vous dis que j'ai intention au plaisir
de Da:u de présentement moi pour voir pour approche de nos ennemis & de les
combattre le plus que je pourrai si vous prie que s'il'y a homme en cette place qui ne
fente son cœur ferme pour l'aventure qu'il plaît à Dieu nous envoyer qu'il se tire à
part car un seul coiiart failli est aucunes fois perdue une besogne Sc tous ceux qui
voudront venir en bonne volonté, tant-de mes gens comme des autres je leurs don¬
nerai affez d'argent pour leur nécessitez, je leurs donnerai Navires pour passer la
mer. Aprésces parolesil fit lever fa bannietre au trait d'arc dessus la montagne , Sc
la sic tenir à Guion son frere ,fur un haut d'étrier, leur dit , tous ceux qui ont va-

1 lonté de venger ía mort Sc de notre Seigneur, d'exaucer la Foi Chrétienne, & de
aider au Roy de Chypre se tinrent sous ma banniere en pleurant de joye & de pitié
qu'ils eurent de ce que Uriam fut réjoui, sit sonner fes trompettes & se mirent en
chemin.

Adonc le Maître de Rhodes & !e Capitaine de LymafTon se mirent en battaille
ditent bien que envers Uriam & ses gens nuls hommes n'aurenc durée , ainsi che¬
vauchèrent tant qu'ils vinrent prés de la montagne ou de la bataille avoir été frite
le jour de devant. Messdgneurs dit Uriam la dessus cerre rivière il seroit bon que
nous allassions loger jusques à tant que nous fussions rafraîchis, & tandis regarderons
comme nous pourrons pour la plus feur grever nos ennemis , ils répondirent que
c'éroit bien , adonc s'en allerent loger tout ensemble afin qu'on ne les peu prendre à
découvert

L'E Soudan avoit envoyé fecrecte épie , parquoi il íçíit que îe secours venditan Roi, & comme i! étoit navré dont la Cité étoir troublée /si délibéra de faire
assaillir la Ville fit sonner les Trompettes quand le Soleil fut levé, Sc sit ordonner
fes batailles , ses paínziere vinrent.aux barrières ,'&Ja eoromençaia pillcrie , ar-
balêtiers tiroient moult-vîtes par dehors & patdedans , les eut mainte Sarrazins morts
car ceux de dedans tiroient de gros canons déping des , adonc vint U Soudan
qui s'écria à haute voix avant'seigneurs & Chevaliers mettons peine de prendre
cette Cite avant que le secours leur vienne , par Mahorn , céiiii qui pourra entrer
dedattRÎe premier , je lui donnerai son pesant d'argent eu î*état qu'il y entœra ,
lors or les eût véu: íuillir au fossez portant pies s boyaux , pieux des Navires Sc
■autres-infbumens 3e eux efforcer à toute "puissance d'entrer & d'assaillir tant que
c'était meetcilles à voir, mais ceux qui áxokm dessus les murs "leurs jettoiene
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pierres, pie-ux aigus 1 huile chaude , plombs fondu poisons pleins de chaux vive ,

tonneaux pleins d'étoupes '«agressées en souffrées tout ardent -tellemctat que mal¬
gré eu£ il leur font laisser la, place & remonter d'autre part & y demeura desSa-
razins ards& aílolcz t6c un grand nombre de blessez, adonc le Soudan fir rcnforcir
i'assaut des nouvelles gens ; mais ceux de dedans se défendoienr vaillamment com¬
me preux & hardis, aussi ils avoienr les cœurs plus vigoureux poutJa fiance du secours
qui leur étoit bien prés Or l aisserai d'en parler, & dirai de Uriam qui avoir en¬
voyé fes épies secrettemcnt , lesquelles quand ils virent que le Soudan "fuioit aserso
íir la Ville , ils retournèrent incontinent-vers Uriam 4 lui dirent commele Roi étòk
fort, blessée

'Cmbe h Soudan fut tué dtvam tiVille dt Fsmagojfc.

^r\Uand Uriam & Guyon ouyrenfles nouvelles iis furent dolent, Uriam fit son-
ner ta Trompette , ht armer l'ost en quatre batailles dont il eut la premier:

son frere la seconde ,1e Marn e de Rhodes la tierce. Et après fit demeurer en la val¬
lée le soinmâge k ficgardér de cens hommes aibílésticrs, comiuencerent à mon¬
ter la montagne -, aden; "virent l'ost des Sarrazins óui assaillosent ia Gîté, lors
Uriam dit à ses gens , Seigneur fes gens: font -grand nombre , mais Dieu aidant
ils feronc tous-nôtres, & bien bries , puis dir derechef ailons ròus contre l'ost fans
eux rien tneffatre , allons ásiailtir premiercmenr ceux qúr assaillent la Cité , je crôi
à Paide de Dieu qu'il ne nous pourront- endurer , ils répondirent qu'il étoit bonde
faire ainsi- poúr le tftieux.

Adonc il voulut devancëf la-Montagne Sc passer par derrière, mais quand ils còi-
! derent passer les Sarrasins les adviserenr & virent qu'ils n'étoient pas de leurs gens ,
■'si commencer à s'essorefer Sc criera l'arme , adonc Uriam dît su Capitaine qu'U
tournât fa banniere vers ceúx ;de l'dst , & qu'il lèscombarîï là eut grande partie as¬
semblées fies autres* batailles mirent entre le. guet & ceúx qui aíláiiloirnt l^*'/iiïes
tant attendirent ceúx qui gardoient les logis où ils furent morts , adonc ils lasse
icrcnt gens pour les garder & s'en aiîcrenrve'rs Fàflàút ,'mais on vint dire âu ni eísa¬
ge r que les Pavillons croient plis & lesgaides morts, & nous accoururent fur les

- plus mauvaises gens 'que je vis-toncqúes. Lors'le Soudan se retourne , éb^vit Venir ban»
:nieres'& pavillons ,'les gens fi ferrez ensemble qtfií fie sembîoit 'pas qu'ils fuísi-nt

îa moitié du noffíbre qu'ils croient ,--adonc le 'Soudan fut eoarfoucé, fit sonneries
Trompettes pour retraite ; mais avant qu'il lès eùráflèmblez'd' moitié,-Uriam yinten
bataille qcri leur courût fus, là commença Poccision & la peste moult grande , mais
la plus grande perte toutna sor les Sarrazins; car ils n'cáant pas loisir defix ordon¬
ner fis étóient foullezde I'assaut, & si n'étoient pas chacun fous fa banniere quand
on íeirrcsûi'ÚL fo comme gens qui étòient âpres & fort dtì méfier des armes , en
peu d'heures phisiétìrs le mirent -ensoitteadonc ie Soudan qui fur plein de grand
courage rangea les.gensaii tour de lui, & là eus níamíhommes moifs & biéflez, car i!
renoit ufiéfiirieufc Hache'à deux mains & soappoh à déstrc& i tençtktc faifoir gra«-

14e ©ccísionde nos gens, Se mal advint à celui qui ne se détóumdkér. son* chemin.
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Quatíd Uriam le vit ainsi besogner, ii fut dolent, dit en soi-même î c'est grand don
magique, ce Tutcne croitenDieu,car il est preux áthabiledo fa main , mais pour
le dommage que je vois qu'il fait à mes gens ; je n'ai cause de ne le plus épargner austi
nous ne sommes pas en place de tenir longues paroles.

A». Donc iî mit la main à Tépée ôc picqua son cheval des eperons & vint au Soudas"'à grand erre; quand le Soudan le vit venir il ne refusa pas la hache ,&cuidà
ferse Uriam se détourna du coup de la hache qui fut pesante , 6c au baisser qu'il
par Ja force du coup, la h içhe lui vola hors du point. LorsUriám le frappade l'épée
sor le heaume route fa force, ôc fut le Soudan si chargé du coup qu'il ne voyoit nì en-
eendoitôc le frein & les étriers le porta là oûii'voulut Adonc Uriam lefrappa de son
épée entre le chef&ies épaules : car le Soudan étoit tout embroché , & le heaume
étojt cendre par le dernere, l'épée trouva le col nnd excepté un peu de la garniture
de gorgerette , trenchala garniture tout outre , ôc les deux maîtresses veines , les
îerrdans&gorgerons, tomba le Soudan à terre tous étendu »,eut si grande foule de
■ïïhfyaiiers d'une part& d'autre que la bataille y fut si forte que nul de ses gens ne lset.
peqcaides:, & saigna tant qu'il mourut par la force du sang qu'il jetta.

■gommi afris cfm k SosuUnfut mort, tous fts gtns furent tuez. & dcconpi»

QUahtj lesSarrazias-apperçurent que se Soudan étoit mort, ils furent tous ébais àdoneques puis ne se combattirent de bon cœur. Adonc Uriam & Guyon fâi-
,'vicnt ra- t d'armes que nul ae les vit qui ne les priât, disoient les Barons les uns
aux autres que Dieu par & grande bonté & rniíericorde les avoit envoyés pour fé-

• Roy de Chypre,£ t fichez pour que les Chevaliers .Poitevins & les autres
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ronss'éprouvèrent si vaillamment qu'en peu d'heures les Sarrzìns furënt déconfis, si
quel mai soit de celui qui ne fut mort ou pris. Adonc Uriam & tous ses gcns és logis
desSavrazins 6c fait lefommagedes Chrétiens mandé & les gardes qui furent fort joy¬
eux de la victoire s s'en tinrent joyeusement en í'ost, ôc se logèrent fort aisément ,
firent les deux freres partir la conquête tant que chacun s'en tint bien content. Après
la déconfitures de la barailte le Capitaine se partit des deux freres & avec lui trente
Chevaliers de noble astaire, & vint en la Cité,aprés or lui ouvrit la porte privement
& puis ii entra dedans & trouva les gens par les rues dont les uns faisoienc grande fête
pource qu'ils se voyoknt délivrés des mains des Sarrasins & bénisoient l'heuré que onc
cette enfant de Lusignan aVoit été né , & qu'ils entrerent en leurs pays, les autres
gens faisoient grand deiiit ; menoient grandes pleurs 8c douleurs pour ia blessure da
Roy , qu'on disoit qu'il n'y avoit remede qu'il ne perdit la vie , fi né fçût que penser
car il ne fçavoitpas encore qtle le Roy fut blessé.

Adonc tant • exploita qtt'ibvint au Palais ; Sc là descendit bû il trouva lè peuple bien
.marri II leur demanda qu'il leur faisoif. Àlsez dit l'un car nous perdons lë plus preu
d'homme & le meilleur qui oneque furent le Royaume. Comment dit le Capitaine,
Se Roy est-il- malade. Ha (ire n'en seavez-vous rien , dit fe'Chevaller, nous íaillisines
hier fur ncsennemis 6c au retourner, ieRoy futferu d'un dard envenimé tellement
qu'on n'y trouve point de remède,-car nous pensons toujours que ces deux nobiesoa-
moiseaux ôc ieurs gens dussénr Venir paílèr à trois jours , ôc la fille dú Roy méne telle
douleur que c'est grande pitié à voir, car il y a déux jours qu'elle ne voulus boire ni
manger, il nous fera mal devenu si nous perdons notre Roy & notre Damoiselle , car

• fi ce advenoic, le pays seroit en grandeorpbame de Seigneurs.

MËÍseigneurs, dit le Capitaine, iî n'est pas encore perdu tout ce quîest en péril,& ayez bonne confiance en hotre Seigneur Jésus-Christ, & il nous aimera j je
vous-prie menez-moi versde Roy. C'est leger à faire, dirent-ils , cari! est en cette
chambre, où chacun peur aller comme s'il n'avoir nul mal, il a fait son testament,
& a ordonné du sien à ses serviteurs si bien que chacun s'en tient content. Lors le Ca-
jsoaineentrá dans la chambre; s'inclina devant le lit du Roy ôc fit Ja reverence.
Capitaine, dit le Roy, vous soyez le bien venu, je vous remet'ciedéîà diligence que
vous avez faited'aceompagnerces deux nobles-'hommes, parquoi ma terre est hors
de sobjéction des Sarrasins , car je n'avois plus puissance de gouverner mes gens, ni
mon pays, je vous priequevoiu alliez leur dire qu'ils me viennent voir devatn que je
meure , car j'ai grande volonté de les voir ôc de parler à eux pour lâ grande courtoisie
qu'ils m'ont faite,& aussij£ai grand désir deles voir& de parier a eux pour certain
cas que je veux déclarer.

Monseigneur , dit le Capitaine, je les vais quérir par votre permission. Or allee
dkle Roy, & qù'ilvviennenrdemain devant Prime. Lors íe partit le Capitaine ôc
s'en vint vers i'ost. Et se Roy commandaqu'on encoutíihât toute la rué par où les
deux freres devoient passes de puis la grotte de la vieille jafqu ati Palais 8c sitapareiî-
Iss le plus richement qu'il pur. Adonc le Capitaine vint en 1 ost des áeu-jf nobles tre-
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ïes qui humblement les reçurent, lors il leur conta comme le Roi étoit blessé ;

qji'ìl leur prioic humblement qu'il leur plût de venir vers lui pour le remercies du ;
sécours qu'ils lui avoient fait & eux satisfaire de leur peine & dépense à son pour¬
voir. Nous ne sommes pas ici venus dit Urjam * pour foudroyer pour argent , mais
seulement pour foûtenir la foy Catholique » & nous voulons bien que chacun sija-
che que nous avons afíèz fiance pour pafer nos gens,: mais toutefois nous y ions
volontiers vers lui fçachez que quand à moi je,pense aller devers le Roi en tel état ■

que je partis de la bataille , car si lui plaît, je.veiiei! reçe.voir l'ordre, de Chevalerie
de fa main pour, la vaillance & honneur que chacun dit de lui , ,5c vousCapitaineme
lui pourrez aller dire que demain à l'heure qu'il, a mandé que moi de mon frere y,
Dieu aidant nous yrons devers lui & cent de, nos plus noble Bâtons Àdonc prit congé
se, Capitaine & vint à la Cité au on le reçin mousohonnorablement, puis vint au
Palais où íì trouva le Roi en aussi bon point comme, il l'avoit-.Iaiísé , y étoit se ,
Elle Hermine qui étoit dolente du mal de son pere ; mais nonobstant en elle se ,

reconfortoit fort de ce quion lui diíoit que les deux fi cr.es dévoient ,venir le lende- .

main , carelle.défiroitfort avoir Uriam.
Et adonç leCapitaine seliia le Roi vous soyez se bkn venu ,dit- le Roi qu'elles nou¬

velles de notre message & ne verra ton point deux, jeunes Damoiseaux. Oui (ire., dit
îe Capitaine & si plajse vous sçayoir qu'il* ne . veulent ,rien du vôtre car comme ils
disent ils ne son pas soudroriers, pour argent, mais ils se disent soudroieis de Jésus- .

Christ » & Uriam m'a-dit que demain devant quai ioit Prime il. viendra vers vous
eu rel point qu'il faillit de la bataille ,.çar il yeut rcçevoir tordre de Cbe-vallerie de
votre main, je loué notre Seigneur, dit le Roi, que devant ma mort il lui plaît que ,

je faste Chevalier un si haut Prince ik vaillant, Sçachcz que j'en mourai plus aise d;. ,

quand,.herminaoiiit cette nouvelle, elle en eut grande joye au coeur qu'elle ne fça-
Vfjît, qu'elle .contenance faire: maso .pourtant eilç n'en mop ra nul semblant ; mais
montra qu'elle scntoit grande douleur au coeur puis prit congé de son Perc&íe bri-
soerv sa chambre , & la commença fort à se plaindre de la d ruleut-qu'elle avoit de,
Uriam donc la demeure lui tandoir moult, de sot long tems en pensée tellement
qiie dç îoure la nuit.elle ne dornvoj.t de ainsi se, pasia la nuit ju'ques au lendemain
à. l'heure de: Rime.

A ptes le Rqì fit commandement que tous nobles Estent parer les rués pour faire
tête &.honneur,-a la venue des, deux freres & de leurs gens de chacun carrefour
tâtu ajepetiiets ,& trompettes , & que l'on jouât de . tous autres instrumens qui

oient çtre trouvez en la V-iile 8c d'autres mélodies donton.se pourroità lui?,
set pour fêtoyer ,8c honorer ìes Damoiseaux. Pour certain le,peuple en fit bien son
dpvqir» Et environ Prime les deux freres vinrent montez fur deux détriers, & étoit
Utians tout armé, ainsi qu il partit de la .bataille Pépéenisë au poing de son frere,
Ggyoíi érok vêtu d un richedrap cie Damas bien fourré, 8c al'loient devant eux treize
i-.ro s en noble arroy &c, puis alloient- Je grand Maître de Rhodes & le Capitainede-Limaíïon , aprés les cieux rrcics venoient en noble arroy avec soixante & dix,
Cheyajiefs jkgrs, écuyers en-leurs compagnies & leurs pages, en cet état enrrerent
» Cite. <-a eussi'.í vene çorîîmencer la fête grande , les trompettes -, aussi me-,

'

* "-jusiMumés veuë.genSsde;grand hQnnçur cjuiétoient richement ha-
oillcs
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billcz, lesquels criaient à haute voix bien venu soyez Prince de bonne victoire , par
qui nous renonsde sommes ressiicirtz du Ci uei servage des ennemis de notre Seigneur
Jelus-Christ. La eussiez veu Dames 8c Damoiselle & les antiens Gentils - hommes
quis'émerveilloient de la grande fierté de Uriam qui étoir tout armé, le visage des-
eouverc, un chappeau ver fur le chef& l'épée nue au poing , le Capitaine portoit son
heaume devant lui fur le tronçon d'une lance. Et quand ils apperçurent la fierté de
son visage , ils dirent entr'eux. C'est un homme pour soumettre tout le monde à
{bn obéissance il le montre bien diíoit l'un, car il est entré en cette Cité comme s'il
l'eût conquise; 8c l'autre di.'oit il la recource du danger dont il nous a ôtez vaut au¬
tant 8c est assez conquête , Puis difoient encore, combien que son frere n'ait pas la
fiere Phifionomie si semble-il homme de bien , &de haute entreprise, ôc ces paroles
disent ils les envoyerent jusques au Palais où ils descendirent.

Comme Uriam & Gaym vinrent devant It Roy lui étant au lit,

A donc les deux fte--res vinrent hono¬
rablement faire la reve-

rence au Roi, lequel les
reçût de bon cœur, &
les remercia de leur se¬
cours leur dit que aprés
Dieu étoit ceux par qui
lui & tout son Royaume
étoient échappez un plus
cruel pas que n'est la mort

car ils euílent venus les Sarrazins ieseuflent tous détruits puis contraints à eux
convertir en leur Loi qui eut pis valu que la mort temporelle, car ceux qui eussent
à se consenti de cœur ils eussent eu à toujours damnations perpétuelle. Et pourtant
c'est raison que je vonscontente à mon pouvoir, car je n'ai autre volonté que de faire
mon pouvoir combien que je ne pouvois accomplir à la valeur du grand honneur
que m'avez fait mais je vous soplie de prendre en gré ma petite puissance : de ce ne
vousenfaut douter ditUriam : car nous ne sommes pas ici venus pour avoir de votreor
ni de votre argent ni de vos Villes ni Châteaux ni terre, mais pour acquérir honneur &
pour détruire les ennemis de Dieu, & exaucer la foi Catholique, fçavoir que nous tien¬
drons notre peine fort bien employée s'ils vous plaît nous faire tant d'honneur que
nous vouliez faire mon frere 8c moi Chevalier de vetre main. Noble Damoiseau dit le
Roi 8c combien que je ne fuis pas digne d'accomplir tout votre requête je l'ay accor¬
dé mais avant íera la Meste dite. Sire ditUriam.ce me plaît bien, & îe Chapelain
sot tantôt aprêté, lors Uriam & son frere & tous les autres oiiirent la Messe, & aprés
Uriam vinr devant le Roi puis tira son épée du fourreau & s'agenoûilla , devant le lit
où.leRci étoit & lui dit, sire je vous requiers pour tout le salaire eu service que je vous
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^ins -avoit ce&que vous pourrois faire en toute ma vie , qu'il vohs plaise ffiefairccbe-
piier de cetteépée, vous n'aurez bien rémunérez de ce que mon frere & moi avons
ait pour vous & pour votre Royaume, car de la main d'un plus vaillant Chevalier, je
ne puisrecevoirl'ordre de Chevailerie que de la votre propre. Sire Damoiseau vous me
portez plus grand honneur que ne devez, & m'en dites cent fois plus que je ne veux
car ce donc je vous accorde, & il fftst pas á refuser d'un si noble Damoiseau d'en faire
un Chevalier; mais aprés que je vous aurai accompli ce que m'avez requis du conve¬
nant, s'il vous plaît vous me donnez un don lequel ne tournera â préjudice de dom¬
mage du vôtte , mais tournera à grand profit 5c honneur ,'je fuis tout prêt, dit Uriam
d'accomplir votre volonté ,adonc le Roi eut grande joye, se dressa à son séant, &
ptic l'épée par le plombeau que Uriam, lui tandoit lui donna í'accoíée en disant
au nom de Dieu Chevalier soyez qu'il vous octroyé amandement, Sc pais lai rebaiile
l'épée, ence faisant les playes s'ouvrirent & en faillie le sang à grand randon par-
quoi Uriam fut dolent 5c auísi furent tous ceux qui le virent ; mais lors se remit le
&oi dans son lit, dit qu'il ne scntoit pas nui mal, aprés il commanda â deuE Che¬
valiers qu'on allât quérir fa fille ce qu'ils firent, & quand le Roi la vit il lui dit ma
siile remerciez les nobles hommes du secours qu'ils m'ont fait & à vous , car si
n'eut été ia grâce de Dieu& leur puissance nous étions tous détruits ou exilez de
notre pays ou bien il eût fallut nous convertir à leur loi, quî ncas eût pis v-allu que
de mourir, Adonc elle s'agenoiiilla devant eux , les remercia humblement, & fça-
cheï qu'elle étoit telle maniéré érneuë comme si elle fut ravie , &nesçavoit qu'elle
contenance faire, tant de la douleur qu'elle avoit au cœur de l'angoisse que son
pere scntoit que des pensées qu'elle avoit de Uriam , & tant qu'elle étoit comme une
personne qui est issue nouvellement de son dormir; mais Uriam qui apperçûc qu'el¬
le éroit troublée, la saisit doucement, la dressa en soy enclinant contre elle en ce
faisant s'entrefirent moult d'honneur, la disoient ceux du payssice nombre d'homme
avoir pris notre Damoiselle à femme, bien nousyroit nous n'aurions doute du pays
ni d'homme qui nous voulut faire mal. Adonc le Roi appellaíà fille, & lui die ma
siile ferez vous d'ici auprés de moi, car je croique ne me rendrez plus gueres grand
compagnie, elle s'assit auprésdeluien pleurant- Lors tous ceux qui étoient là corn»
mencerent à pleurer de la pitié qu'ils avoient du Roy, aussi de la douleur qu'ils
voyoient que fa fille menoit.

Adonc le Roi fut dolent quand il vit fâ fille mener telle douleur, lui dit ma fille
laissez ce deiiìl que vous menez je sous en prie; car en chose qu'on ne peut amen¬
der c'est folie de s'en donner trop grand courroux, combien que c'est raison natu¬
relle que chacune créature soit dolent de son poeme quand on le pert » mais si Dieu
plaît je vous pcurvoìerai si bien que vous en tiendrez contente avant que je parte
de cette mortelle vie , aussi seront les Barons de son Royaume. Lors commença la
pucelle à pleurer plus fort que devant, aussi les Barons menoient telle douleur que
c'étoit pitié avoir: mais Uriam&Guion furent moult couroueez,& le Roi voyant
leur douleur , il lui dit ma fille, & vous tous autres cette douleur ne vous est pas
nécessaire à mener, car je n'en amandrois ni vous aussi en quelque maniéré ; mais
m'accroilîez rna douleur , parquoi je vous commande à tous que cessiez certe douleur
si aimez que je demeure encore envie un peu de tems avec vous. Et aptes ils se
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tinrent le mieux qu'ils purent pour la parole que leur avoit dit le Roi, & de rechef
le Roy reprit la parole adressant à Uriam , lui dit, Sire Chevalier la votre merci ,
vous m'avez donné un don voir pour tel convenant que du votre ni de votre chevan-
ce, je ne vous demanderai rien, demandez tout ce qu'il vous plaira dit Uriam, car
si c'est chose que je puisse faire, je l'accomplirai volontiers, fçachez que ce que je
vous demande c'est que je vous veux donner noble chose.Or sire Chevalier, je vous
prie qu'il vous plaise prendre ma filles femme, tout mon Royaume dès maintenant
je le mets entre vos mains , m'en dernets à votre profit. Et est vrai qu'il avoit fait
apporter la Couronne laquelle il prit, & dit tenez Uriam , ne refusez pas la requê¬
te que je vous faits. Lors furent les Barons du pays si joyeux qu'ils larmoient de
joye & de ûriéqu'ils en avoient. Quand Uriam entendit ces paroles, il pensa un
peu , en fa: dolent, car il avoit volonté d'aller par le monde pour voir le pays & les
contrées & à qneiit honneur ; mais toutesfois qu'il avoit accordé le don au Roy i! ne
s'en voulut pas dédire , quand les Barons du pays le virent ainsi priser , ils s'écrieront
à haute voix. Ha noble homme ! ne veuille refuser cette requête, Seigneurs Barons
dit Uriam, non ferai-je.

Adonc il s'inclina devantle lit du Roy , & prie la courronne, la mit sor le giron
de Hermine en disant, Damoiselle elle est votre , & puisque la chose est ainsi ve¬
nué je vous aidetai à 1? garder de tout mon vivant , adonc le Roi eut grande joye
aussi tous les Baron'*, 5c fit venir ì'Archevêquede la Ciréqui les fiança; mais Hermine
dit qu'elle verroit quelle fin son pere prendroit de fa maladie avant qu'elle en fi: plus
& Uriam repondit. Damoiselle, puisqu'il vous plaît, il nie plaît bien. Lors fut le Roi
dolent lui dit Hermine vous me montrez bien que ne m aimez guéres , qu ad
la chose que je desire plus en ce monde voir devant ma fin , vous ne le vouiez ac¬
complir > or je vois bien que desirez ma mort. Quand la pucelle l'entendir , elle se mit
à genoux & dit ; Montrès-redouté Seigneur & pere, si c'est chose au monde que je
vous refusasse jusques au mourir, commandez - moi à votre bon plaisir, & je sera-ce
qu'il vous plaira. Adonc le Roi dit ; je vous recommande à tous que laissiez ce deuil,
fendez & parez bien ces sales & tout le Palais, menez grande joye, & faites appa-
teíller les vìctaiiles , puis allez quérir l'Archevêque , faites faire le service honora¬
blement, aprés le service accomplit faites dresser les tablés s après dîner ici devant
moi, Si. faites la fête comme fisse fusse maintenant fur pieds: car ce allégera ma
douleur ; lors iís firentee qu'il leur commanda, quand la Messe fut dite & les tables
dressées, Hermine fut assise en une table devant le lit du Roy son pere, & Uriam
étoit assis du côté d'elle, Sc Guyon servit honorablement devant Hermine ôc son
frere Uriam , lors se Roy eut grar.deioye. Mais il faisoit meilleur semblantque son
cœur ne pouvoit supporter , carie venin qui étoit la playe lui vernissoit tout le corps
après dîner , le Roy appelia Uriam, lui dit, Beau fils jc veux que vous épousiez de¬
main ma fille, & vous-veux courronner Roi de ce Royaume: car je ne puis plus vivre,
& pour ce je veux que les Barons de ce Royaume vous fassent hommage devant ma
mort, sire dit Uriam, puis qu'il vous plaît, il me plaît bien ; là étoit présente Her-
»iue qui ne refusa pas à faire la volonté de son pere,
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Cmmt Vriam de Lufiçnan épousa la btlle Htmine, fille du Roy de Chypre

LE lendemain à l'heure de Tiercei'epousée fut noblement parée , 8e
la Chapelle dressée & les épousa l'E-
yêque de Famagosiè , aprés Uriam vint
vers le Roy , s'agen oiiifia devant son
lit , & le Roy prit ía couronne lui mit
sur la tête , & Uriam ie remercia.
Adonc le Roy appella les Barons du
pays , 8e leur commanda à faire hom¬
mage au Roy Uriam son fils, ce qu'ils
firent volontiers , puis la Messe fut
chantée , & quand ce fut fait , ils s'as¬
sirent à dîner , puis commença la fête
qui uura jusques au íbir , &c après le sou¬
per recommença la fête.

- — — v y—- -~ L'épousée fut couchée , aprés Uriam
so coucha , & 1 Evêque bénit lelit, puis chacun fe départit & allerent les uns coo-
c"er , & les autres danser , & Uriam fut avec sa femme, qui doucement s'entrac-
cointerent, lë lendemain à l'heure de tierce vint Uriam accompagné de la Barone-
rie de Poitou & du Pays de Chipre devant le Roy, 8e s'inclina Se le salua hum¬
blement. Beau fils , dit le Roy , vous soyez le bien venu, je fuis joyeux de vorre
venue , faites venir mafille, puftnous oiiyrons ie service divin , adonc vint Hermine la
fille, laquelle fut amenée par Guyon son beau frere, 8c pat l'un des plus hauts Bâ¬
tons du pays,&étoìt nob!ementaccompagné de grandes Darnes, Se Damoiselles,
Si elle est venue devant son pere , s'inclina Si le salíia. Et ii lui dit , ma fille voue
soyez la bien venus , & fuis joyeux quand Dieu m'a fait cette grâce en mon vi¬
vant que je vous ai si bien assenée, & fçachez que j'en mourrai plus légèrement,
pource que je fuis assuré que vous 5c mon pays êtes hors de boute de Sarrazins,car
vous avez bon garant ,& avez bonne garde de bon Prince , Si battailîant que bien
vous gardera contre tous vos mal-veillans, Si par auspicial contre 4es ennemis de
Jefus-Obrist.

Après ce» îe Chapelain commença la Messe, puis le Roy fit appeller Uriam, Her¬
mine fa fille , Si leur dit, mes enfans je vous prie que penf.zde bien Si tenir bon té
fois l'un à l'autre , car je ne puis plus tenir compagnie, je vous recommande au Roy
de gloire qui vous octroyé paix, Si mout eníembie Si vous verìiîle donner en bonne
vie langue en tour tems.par amandernent, Si vous octroyé puissance & victoire con¬
tre le ennemis de Dieu, en disant ce mot, ii ferma les yeux Si alla à Dieu ; mais quand
ils apperçûrent qu'il fut mort-, la douleur commença moult grande, lors Hermine fut
menée en fa chambre, car elle faifoit tel dueil que c'écoit pitié avoir. Qui vous vau-
^roit de tenirsi long diseours » le Roy fur enseveli le plus honorablement qu'on peuc
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Se fuient les obsèques faites, Aie cor p-, enterré richement selon Tissage du pays , &
étoit moule dolent le peuple du pays ; mais il se reconfortoient fort de ce qu'ils avoienc
trouve , St recouvert Se-igneur plein desi grande prouesse ,6i étoient avec tous soula¬
gez^; atiflì peu à peu ceíla la douleur. Et tantost aprés Uriam alla parmi le pays
visiter les lieux forte, & donna une partie de ses biens à Guyon son frere & au Maî¬
tre de Rhodes , & les sic entrer en mer pour íçavoir, s'ils portoient nouvelles que les
Sarrazins ne reviníîent point armez pour venir fur son pays: car fçachez,dit le Roi,
que nous ne pensons pa. d'attendre rant qu'ils viennent nous requérir .ainsi les yrons
visiter brievement; mais que nous ayons avant íç l'ordonnance de nôtre pays, &
à tant te parc Guyon & ie Maître de Rhodes, & le Capitaine de Lymasson entrerent

-«n mer à tous trois mille combattant,

LE Roi Uriam & îa Reine Hermine allerent visiter parmi leurs Royaume s, leursVilles & Bourgs lá où on leurs fit dons & riches présens ,& y furent reçus hono¬
rablement , & vinrent ceux de bonnes Villes à l'encontte du Roy & de la Reine
avec sons d'ii.striKTîens dont le Roy Uriam fe tint bien content-, & pourvu bien à
tous ses sujets de toutes-choses nécessaires pour la guerre, & si aucune chose avé¬
rois au tems avenir; & chacun étoit émerveillé de ía grande fierté & puissance de
corps, & disoient qu'il se faisoit douter plus qu'homtne qu'ils-eussent jamais viie,&
ainsi-Uriam alla de lieu en lieu par son Royaume. Et tout ce qui étoit en bonnes
mains par raison & justice faite, i! aimoi & nechapgeoit point les Officiers , & où il
voyoit qu'il étoit besoin . il ponrvoyoit de reraede par bons conseils de ses Barons ,
& leur commanda à tous qu'ils fissent raison & justice en tout tems, tant au petît
comme au grand fans avoir aucune faveur à nul ; mais leur commanda expressément
d'aller parmi jusques à la vérité ou autrement, s'ils faiíoicnt le contraire , il les puni-
íojt si cruelhment queies-autresy prendroient exemple. Lors lui, fa femme & leurs
gens retournèrent à Famagosse, & fut la Reineér,ceinte, Ici ferait l'histoire d'eux, &
parle de Guyon &du Maître de Rhodes.

Ánt voguèrent les Chré¬
tiens par la mer qu'ils

vinrent à approcher de cer-
raine quantité de Vaisseaux 9
.nais par serrsblahce ils n'é-
oient pas grand nombre,
:donc ils envoyerent ut®
grande galere vers nos gens
qui s'étonnt mis en ordon¬
nance ■ & Uuis-ditert des nou-

veli.s. Et cant est- ils tirèrent
tous ies voiles à mont , 8e,

& allerent à force de v-ent íans que-le Navire des Stirazins les apperçûrent quand
il les connut ils furent ébahis, secuiderent retirer au post de beruht mais nos
galleres les devancèrent ôc leur coururent fus, iá eût grande oecision d un coté Se,
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d'autre» & à fait parier les Sarrazins furent tous déconfits, 8c leurs Navires pris & les
gens jettés en la mer, les Navires étoient pleins de biens » après nos Barons se mirent
en la mer pour retourner en Chypre, mais par fortune du vent de la mer qui tourmen¬
ta un peu iis arrivèrent à Crury, quand le Roi d'Arménie frere du Ro; de Chypre
le fçût il envoya sçavoir quels gens iis étoient. Adonc le Maître de Rhodes leur
dit •, Seigneursdites au Roi que c'est le frere de U:iam, Roi de Chypre qui vient visi¬
ter la mer, afin que les Sarrazins ne fissent point d'armes pour courir fur eux C.hy»
priens, pour le Soudan qui a étédéconsis &.mis à mort ausiì tous íes hommgsi la ba¬
taille de Famagoíîè, comment dirent ceux d'Armenie , y at-il autre Roi en-Chypre
que le Roy qui étoit frere de notre Roi, oui dit le Maître de Rhodestcarle Roi fut
frappé d'un dard envenimé par le Soudan tellement qu'il est mort, en son vivant u
a marié fa filleàUriam quiocçis le Soudan en fa bataille, & déconsis cous fes gens ,

quand ceux l'entendirentil le vinrent annoncer à leur Roy qui fut dolent de la mort
de son frere: mais nonobstant il vint à la mer en grande compagnie d'armes» & en¬
tra au Váilîean, où Guyon & le Maître de Rhodes étoient ; Quand Guyon fçût fa ve¬
rnié, ií alla à l'encontre ,&s'eutrefirent grande reverence. Le Roi dit au grand
Prieur de Rhodes : Maître puisque ce jeune Damoiseau est frere du Mary de ma
Niece , je ferois mal courtois, quand il arrivera en ma terre , si je ne lui faifois bon
recueil, si lui dites, je vous pris qu'il lui plaise de venir en notre pays, nous lui ferons la
meilleur chere que nous pourrons. Sire, dit le grand Prieur de Rhodes, je le ferai s
adonc paria à Guyon & lui conta tour. Guyon lui répondit que volontiers le feroit pour
l'amour du Roi plus si faire ce peu ce pouvoir, car bonne foi & raison le veulent

Lors se partirent ensemble & Guyon mena belle Cavallerie de Poitevins avec ce¬
lui & toutes fois avoit chacun d'eux, vêta la cotte d'acier & étoient en bon arroi
comme gens faits au métier d'armes, & comptèrent en petits vaisseaux, 8c arrivèrent-
à terre & aprés allerent à Cheval à Crury»._

A Donc 1c Roy d'Armenie avoit lors une belle fille qu'il avoit euë de fa femme la-,quelle étoit allée de vie à trépas ,n'avoit encore la fille que environ douze ans
sk n'avoir le Roiplus d'enfans , fçachezque lui & ion frere le Roi de Chypre.a voient
épouse' les deux sœurs qui furent filles du Roi de Maleger, & eurent chacun une fille
de leur femme, dont celle qu'Uriam avoit épousée qui avoit nom Hermine, en fut.
l'une & l'autre fut Florie,, dont je vous ai commencé à traiter, la pucelle fe tenoit
pour }ors à Cruri, adonc fut la pucelle bien joyeuse : car fort desiroit avoir les étran¬
gers, lors se vêtit 8c para richement, & fit bien orner les Dames & la Damoiselle , &
a rant entra le Roi à Cruri , & vint au Château , là descendit & la compagnie qui ve-
noit avec lui » monterent en la grande salle , adonc Florie qui desiroit leur venue vint
à l'encontre & s'humilia vers son pere ; lui dit faites fête à ces nobles gens & les rece¬
vez honorablement, & spécialement ni le frere du mary demi Niece de Chypre vo-
îrje cousine, quand la pucelle entenditee , elle fut joyeuse..

Adonc celle vint à Guyon & le prit par la main disant ; sire vous soyez le bien ye-
»U au Royaume de mon pere » Mademoiselle grand merci dit Guyon. Adonc comment,
$%ia, fête à être grandement servie de beaux & riches içers a 6c Guyon# la Daœoi-
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ïèlle s'éntredifôient de moule gracieuses paroles, sçavoir si Guion n'eût eu loistìrit
lui eut dit toute fa pensée: mais cependant qu'ils étoient en grands foulas, vint uns
galliotte au port qui venoit de Rhodes & furent ceux dedans joyeusement reçu
de la Ville , ils furent joyeux quand il trouvèrent leurs gens & tantôt demanderent
oà étoit le Maître, li leur fut dit qu'il étoit au Palais vers le Roi avec son frere au
Roy de Chypre , lesquelles le Roi d'armenie féstinoit fort. Gr tantôt dit l'un , allez
leur dire qu'il y a paisé pardevant notre Hîe moult grosse Navire de Sarrazins , 8c ne
sçavons où ils sont tournés : nuis toutefois ils ont pris le vent pour venir en Chipre
&c dit on que c'est ie caliphe de bandas & toute fa puissance, adonc un frereCheva-
lier vint au fort, dit au maître de Rhodes telle nouvelle nous, sont venus, pourvoyés
ìe remede. Quand íe Maître l'entendit il vint à Guyon & lui dit ; Sire » il est rems
1c nous en aller pour certaine nouvelles qui font venues, il est donc bon de retour¬
ner en Chypre pourquoi dit Guion, fçavez-vous chose de nouveau qu'il soit besoin
de nous-rerirer si hardiment. Gui dit le Maître : car le caliphe de Bandas est passé
devant l'Iílede Rhodes à grande multitude de grosses Navires, il y avoir dedans grand
nombre de Sarrazins & tournerent le chemin de Chypre. Quand Guion oiiir cette
nouvelle 11 dit à la pucelle qu'il tenoit parla main Damoiselle, je vous prie qu'ayez
souvenance de moi: car je ne puis plus demeurer avec vous & toutefois voyés si
en tout tems votre vassal á fait tout ce qu'il vous plaira de me commander, Sire ,
dit la Damoiselle grand merci , puis Guyon vint au Rói & prit congé de lui : mais
quand le Roy fçût pourquoi il íê partoit si hâtivement il fut dolent & les conduisa jus¬
ques au port si montrerent leurs voiles allerent singlantsá force de vent, plusieurs
voiles tirant devers Chypre. Adonc florie étoit monté aux fenêtres dune haute
tour & rant qu'elle peut onçques voir fa veuë elle ne bougea des fenêtres.

A Lors Caliphe & Bsandimont de Tarce qui étoit oncle du grand Soudan îe Da¬mas avoientoiiit nouvelles comme le grand Soudan avoit été occis&déconfis
en l'itìe de Ghipre avec tous fes gensdontils furent dolens, si semirenten mer&asiem-
blerent environ soixante mille payens pour vestir détruire l'Iíîe deChypre& roùs les
■habitans & ce cuidoient-ils de bien fàireenpeu d'heures:car iis cuidoient qu'il n'y
eut point de Roi, pour ce que le Roi avoit été occis en la bataille de Soudan 8c

-pourtanrils s'avanceient le plus qu'ils purent d'arriver au pays fans ce qu'ils fussent
apperçût& ce faisoient-ils pour mieux venir à leurs intentions: mais ceux de Rhodes
i'avoient fair sçavoir au Roi qui avoit soit assembler fes gens & mettre en or¬
donnance pour recevoir la bataille 8c avoit ordonné garde fur les ponrsque si - tôt
qu'ils les verroient venir qu'ils feroient signe par feu, parquoi en moins d'une nuit
on sçauroit par le pays, & chacun qui pourroir porter armes tireroit celle parc ainsi
l'avoic fait crier íe Roi fur peine de hard, & lui ii tenoit íes champs au milieu des
ports de son Royaume pour être plutôt là où les Sarrazins arriveroient pour
prendre terre& faisoit le Roi si grand semblant qu'il donnoit à íes gens si grand cœur
que lui 8c son armée eut bien osé combattre la caliphe de Bandas, & toute se puis¬
sance. Gr avint parla garce de Dieu que le tonnerre se leva en la mer (I horrible
que les Sarrazins furent bien ébahis, & les départit tellement la tempe-e qu'ils ne
ieçûrent en peu de tems de sept de kursNavíies devinrent, le lendemain environ l'hetjc
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de prime fut bien claire &le vent attrempé, &adonc là grosse Navire des payen*
ce tint ensemble, & s'en alla vers le port de Limasson. Ec sept cens vaisseaux qui su.
rent égarez étoit toute l'artillerie desSarrazins, & s'en venoient arriver au port de
i'ost au champ, & tout ce chemin venok Guion & le Maître de, Rhodes & leurs 'vns
qui croient bien quatre mille , adonc apperçûrent les navires, & quand ils appro¬
chèrent près nos gens connurent que c'étaient des Sarrazins, 8c les Sarrazins connu •
rent que (es autres étokiu Chrétiens, lors commerçt ssessroi à être grand d'un cô¬
té & d^ ti e & commençetent a tirer canons, arbalètes, 8c s'apptocherenr ds lanco-
y.ent de dards si fort íi dru qu'il sembioit que ce fut la grêles des traits qui voioient
& fut gr-an !ela bataille; mais Guion & le Maître de Rhodes leurs gens assailloient
âprement.ks Sarrazins qu'ils ne fçavoient qu'elle part tourner pour eux défendre ;
car nos gens qui croient ésGalleres tournorent si âprement entre eux qu'ils en furent
tous ébahis là leur cût-on oiii fort réclamer , leurs Dreux, néanmoins ris furent tous
déconfis.

Et quand l'Amiral des cordesqt-ii étoitle Maître de l'artillerie vit la déconfiture
tourner fur liens , il fit lors jetter hors de la grande nef une petite Galiotte qui
étoit de cette nef entra dedans avec huit de fes plus privez, & prierent l'aventu-
re du vent, & allerent si roidement que nos gens s'en émerveiiloient ; mais onc-
ques ne firent semblant de les suivre, ainsi s'abordcrent cs Vaiíseaux & entrerenc
dedans commencerenc à jetter tout à bord, toutefois ils prirenr les Sarrazins jusques,
au nombre de deux cens, dont Guion en donna cent au Maître de Rhodes pour
faire rendre aucuns Chrétiens freres de leur Religion qui avoir été pris des Turcs
en la bataille qu'ils avoient eue fur la mer contre le grandCarr.cn , lui donna aussi
deux des Nef conquises que le Maître envoya à Rhodes & remercia Guion lequel
prit les autres cent Sarrazins 8c les deux plus riches Nefs de ceux qui avoient été
conquises & les bailla à un Chevalier de Rhodes , lui dit Menez ces deux Nefs
& sept cent Sarrazins a Cruri, me recommandez au Roi & à sa fille & par moi-
presenrez à la pucelle & les deux Nefs comme elle font garnie , & au Roi les cent
Sarrazins, & de ce fait les chargea le frere Chevalier e< vint à Gruri fit son mes¬
sage duëment & bien sagement , leur conta la déconfiture & le vaillant gouverne¬
ment de Guion. Vous soyez le bien venu, dit le Roi , grand merci au Damoiseau ,
la pucelle fut fort joyeuse de ces nouvelles , car elle aimok moult Guion , a.
donc le Roi & fa fille donnerenr au Chevalier de riches joyaux , dontil les remercia
prit congé deux & retourna a Rhodes , sprès ion département le Roi enquêta aux
Eayens où l'armée du ea!iphc de Bandas étoit & le Roi Brandimont , ils lui di¬
rent qu'ils étoienten Chypre pour vanger la mort du Soudan que ks Chy-priens avoient
occis tous ces gens. Quand à vous dit le Roi vous avez bien failli à gâter le Roi
de Chypre mon neveu . adonc ils les fit tous mettre au fers & en la seise , ht vuider
ses deux Vaisseaux & l'avoine qui étoit dedans fut porté au fort. Or je retourneras
à Guyon & au maître de Rhodes qui avoient enquis an Sarrazins où la grosse
Ilote alloie prendre terre, Ôi ils leurs repondirent en Chypre, adonc nos gens eu¬
rent conseil pour ce quils avoient trop de vaisseaux & peu de gens qu'ils met-
îroient en leurs Nefs toute i'artillerie qu'ils avoient conquises , & aussi des autres
íhoses nécessaires », ce qui fut fuit, &.ledemeurant fut donné au Maître de Rhodesquk
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qui l'envoyaà Rodes,foit feulement ce qu'il avoic départi singeaient à Ces compa¬
gnons qu'il ne voulut qu'aucun demeurât pour lui, quand cc fut fait, ils tendirent
Voiles, & allerent granderre vers Chypre,

'Amiral de Damas de Caliphe de bandas fuient dofcns de leur perte , & tant
i terre l'Amiral qu'il apperçû îe port de Lytnasson , v'-ent de grosses Navires de-

v nt la Viile, quandil fut aupiès, il oiiit sonner, tr npettes, tirer Canons fort
horriblement, ôc à l'approcher il connut bien que c toit Caliphe de bandas , Ôi
lc Roi B.andimont de l'harfe , qui assailloit ceux qui gardoient le port , pour
le prendie: mais le Capiiaine du lieu y étoit avec de bonspavelas, atbalesiiers Ôc
ícs gens qui défenditentle port que les Sarrazins ne fçurent que faire, & le Caliphe
de bandas & le Roy Brandimont regrettoient leurs Vaisseaux qui étoknt égarez par
la rrer pour la tempête qu'ils avoient euë , lesquels croient l'artillerie. Lors vint
FAmital qui leur écria Caliphe , mal vous va; car vous avez perdu votre Navire Ôí
Votre trait que nous conduisons en la mer ; car les Chrétiens nous ont rencontré fur
la mer nous ont déconfit , ôc n'en est nul échappé , hois que nous qui sommes ici.
Adonc le Caliphe fut dolent, & die, mes chers Seigneurs, ici y a dures nouvelles ,

je vois bien que fortune dort pour nous quand à présent, & y a déja long tems ;
mais elle est maintenant pour les Chrétiens, car il apprend bien à nous & aussi il a fait
au Soudan notre Cousin, lequel lui 8c rous ses gens sons morts & déconfit en cette
lire que de mal elle arse & bruire. Lors de l'Amiral Sire, si vous montrez à vos

gens que soyez aucunement ébahi , ils cuklerorr que vous soyez du tout en touc
déconfit, & d'autre part à ce que j'apperçoi de ses gens qui font au pont ils n'onr
talent de vous laisser arriver fansriotte, car il vous montront bien qu'ils ne se dou¬
tent point de vous; si voudroient bien que nous retirassions dedans la mer , laiffons
rasroidir, & devant le point du jour seiontà ún petit port qui n'est pas loin d'ici ,

qu'on appelle le chef de saint André , 8c n'aurons la nuit qui nous deffend de passer ,
ainsi le firent. Er quand nos gens les virent partir, ils mirent un Rampin armé hors
du port & les suivie tanr qu'il viut fur le soir , ils s'approchèrent environ une lieuë
du bord au dessous dudit saint André. Acftìnc ìc Rampin retourna au port de Lymass
fon,& dit ces paroles â nos gens. Lors le Capitaine fit faire du feu fur garde du fol¬
iée, & puis dîner devers la* Et quand ía plus prochaine gardé vit le signe dn feu
ils se dirent de garde en garde , tant qu'il fut incontinent fçû par tout le Royau¬
me. Et adonc chacun se mit en chemin tant à pied qu'à cheval, & se tirèrent en la
place où le Roy Uriam étoit qui avoit la envoyé les espies pour fçavoir où ilspren-
deroient terre, & manda qu'il feroit bon que chacun fctint cn la forteresse de peur de
surprise, Ôi qu'on laissât prendre terre paisiblement excepté qu'on ne Ce laissât surpren¬
dre ,afin que-ks Sarrazins ne priíïènt nulle de leurs forte haches, car aveol'aide de
Dieu n'en repasiera pas la mer.

QUand les Sarrazins qui éroient entrés en h mer apperçûrent le jour , ilsdesancrerent, puis vinrent tous d'une Botte arriver , & prirent terre. Et ceux
de l'Ahbaye les apperçm nt bien, & mandèrent à Lymaílon. Adonc le Capitaine
le manda par un Chevalier au Roi Uriam , lequel en eut grande joye, & f appel-
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iat comme ne Eut pour batailler, & le Calipbe fit pour tirer la. terre, & fit fatrg
les log'.'s îà auprès comme à demie licuë du port fur un gros ruisseau d'eau douce ,
lequel tomboic en la mer, enlacornie d'un bois , pour fe rafraîchir , & laissa qua¬
tre mille payens pour garder les Navires & cependant vint Guyon & le Main e
de Rhodes & leur gens qui arriverent à Limasson , & leurs enseigna là comme les Sar¬
razins avoient pris terres & que leurs Navires étoient à une lieue du chef saint An¬
dré. Nous les yrons visiter , dit Guyon : car qui les pourroit avoir jamais nul n'est
retoumeroit en furies en l'harce , & en disant ces parolles ils s'appointerenr de
la mer & allerenr tant qu'ils vinrent si près des Sarrazins qu'ils virent le port du
chef faire André & les Navires qui étoient en grand nombre. Àdonc mirent Leurs
gens ordonnance, A ce fait ils vinrent comme foudre 8c tempête frapper fur les
Navires des Sarrazins à force de trait 8c de jet & si horriblement qu'il n'y eut
Sarrazins qui s'osât mettre en défense : mais qui peut faillir fur terre& courir de¬
vers l'ost il se tint p mr heureux : parce moyen en furent les Navires pris, & tous
les Sarrazins qui furent attins A Jonc nos gens envoyerent ses biens qu'i's avoienc
conquis des Sarrazins, en l'Abbaye ,8c emmenerent ce qu'ils purent deselits Vais¬
seaux , & si chargez de biens & de l'avoir des Sarrazins que plus ne pouvoient
& au demeurant ils mirent le feu & furent les Navires qui demeurent en prises de
feu & ceux qui échaperent des Vaisseaux 8c vinrent en l'ost. Adonc s'émefit l'ost &
& vint mieux qu'il pût vers le port, &trouverent beaucoup de leurs gens morts,
8c aucuns qui étoient cachez parmi les buissons.

Et qnandils virent que nos gens, mort fe tournoíéntils vinrent vers ft mer& re¬
couvrèrent six de leurs Vaisseaux qui préservèrent de brûler. Er quand le Caliphe ap-
perçut le dommage, il en fut dolent Se dit au Roi Brandimonr. Par mahom , je nç
me partirai de ce pas tantquetòur fois tout déconfit. Ni moi anílì dit le Caliphe.

Adonc mirent dedans les six Vaisseaux qui leur éroit demeurez de bonne gardes &
puis retournèrent avec leur gens.
ADonc le Roi Uriam étoit logé en une prune fous une riviere , & fut en laplace ou les foudoyers du Soudan furent déconfit au pont. Et avoit le Roy-
envoyé ses épies, pour fçavoir si les Sarazins 'e logeroienc. Lors vint le Maître
de Rhodes, qui descend t devant la tente du Roi U mm & le salua humblement 8c
le Roi qui fut joyeux de sa venue le reçût honorablement, & lui demanda comme
Guyon son frere se portoit, Monseigneur dit le Maître de Rhodes , bien comme !c
plus aíleuré homme que je ne vis oneques, se recommandai vous tant comme il peut
j'en siiis bien aise dit le Roi mats dites-moi comme vous avez fait depuis que vous
départies d'avec nous. Et le Maître lui raconta routes les aventures qui leurs étoient
advenues & de la Navires du Caliphe qu'ils avoient détruire au chef saint André 8c
comme ils avoient arde. Vous avez vaillamment Voyagé dit le Roi Utiam & bien
curieusement, donc je louë Dieu. Et quand est de raon O cle le Roi d'Armenie , je
suis joyeux que vous lavez laissé en bonne prospérité, mais nous faut advifer autfe
chose , comme les Sarrazins seront déconfits & quand est de moi & de mes gens je
me dvilogerai présentement pour approcher d'eux, car ils ont trop séjourné en notre
pays fans avoir aucunes nouvelles de nous , allez donc devers mon frere. Adonc le
Maître prit congé du Roi &. vint grand erre vers le port de Limasson ,*& alorsTe

C* .. - y N , ,
*V -J /J

DE M. E L U S i NE. ^ A
Roi fit déloger son ost, & vint loger à une lieue du Caliphe , 8c îes Sarrazins
ne íçavoient rien de leur venue, & ie Maître vint à Guyon annoncer les nouvelles
comme le Roy s'étoit délogé pour aller combattre ses ennemis. Adonc Guyon
délogea & vint loger à une petite riviere qui roiqbe dans la mer , & fur icélle
même nvicre étoic logez les Sarrazins, 8c n'avoieni entre eux qu'une riviere qui te-
noit une "'eue détour.

E Roy Uriam desiroit fort de fçavoir, où ses Sarrazins étoient logés & aussi de
j?...*sçayoir combien ils étoient, & pource il appella un Chevalier Chiprien qui íça-
voit'toute la contrée, & lui dit, armez- vous, & montez dessus le plus haut cheval que
vous avez, & viendrez avec moi où je vous voudrai mener. Si sic le Chevalier son
commandement,& s'arma & monta fur son cheval, révint,à lui , il trouva ie Roi
qui étoit monté sor. un ìeger confier , 8c étoit bien marin, 8c dit à plusieurs de ces
grinces, ne vous bougez d'ici jusques à ce que ayez nouvelles de moi, mais si je ne
revenois , fairesce que je vous manderai parce Chevalier , & i!<s dirent que ainsi
is feróít il, mais pour Dieu regardez où vous allez. Ne vous doutez, dit ie Roi „
lors ils se partirent, & quand ils furent hors du logis , le Roi dit au Chevalier. Menez,
nous au plus court chemin, où je puisse voir le port où les Sarrazins font arrivez. Et il
le menatnvison unelieuëfur une haute montagne, 5c lui dit Sire , voyez-vous là le
port & l'Abbaye au dessus. Et comment dit le Roi Uriam, on m'avoit dit que leurs
naviresétoient atses , & encore voila les Vaisseaux dont ils peuvent maintenant
être venus, adonc le Roi regarda la fenêtre au long de la vallée , & vit l'ost de son
frere qui étoit logé fur la riviere : d'autre part vit l'ost des Sarrazins qui éroienr grand
nombre. Voilà grand peuple de Sarrazinsdit le Roi,ceux connois je assez : maisteux-
qui sont par ckça, je ne connois pas-quels gens ils font , attendez moi ici , & j'irai
fçavoir si je les pourrai connoître, & le Chevalier lui répondit, allez de par Dieu,
Lors se parti le Roi explota tant qu'il approcha de l'ost , 8c trouva un Chevalier
qui saiiloit du port, lequel connut , & le nomma par son nom , lui demanda. Mon
frere est il en cette route, & quand le Chevalier i'entendir parler il le regarda si s'a-
genoûilla endiíant. Oiii Monseigneur, dites lui, dit Uriam , qu'il vienne parler à
moi fur cette montagne , puis le Chevalier en l'ost & dit ces nouvellesà Gnyon, 8e
1c Roi se retourna à son Chevalier & lui dit ami bien va : car c'est Guyon mon frere
qui est logé là dessus, puis vint Guyon 8c le Maître de Rhodes, & lors les deu* freres
s'entiefirenr grande joye*,lors !e Roi leur montra les Payens, quand,ils les virent,ils
dirent, nous ne les sçavions pas si prés de nous. Or avant dit le Roi, à l'aide de
Dien, ils ne nous peuvent échapper, si ce n'est par certe Navire que je vois là en
cehaur, & quand Guyon le vit , il fut tout ébahi, & comment dic-il, les Diables
en ont encore apporté d'aurres, nous leurs randimes n'y a pas trois jours tout leurs
Navires. Adonc dit le Maître de Rhodes, je suppose que par avanture ils étoient
denavrezaucuos és Vaisseaux qui ne furent pas trouvez, qui ont secourut ce peuple
que vous voyez là. Ainsi pcut-il avoir été dit le Roi : mais il convient mettre gar¬
des : car parce que nous pourrons perdre le chef& le plus grand qui aprés nous pour¬
roit nuireen autre rems aussi nous dit îeMaître-de Rhodes,il semble que vous ses ay.ez
défi tout déconfit jusques au Caliphe & Brandimonr.
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Adonc répondit le Roi, s'il n'y avoir plus que ces deux selon ce que je vous ay

oiíy dire , il n'y faudroir pas tant de gens que nôtre Seigneur en a apprêté,il n'y
faudroit que Guion mon írere, il feroit tantôt délivré. Ha Monseigneur dit Guion ,
quand vous ferez rigolez de mot & d'un autre encore ne serons que deux : mais je
loue Dieu de !a veitu qu'il m'a donné «combien quelle ne se pouvoir comparer à
ía vôtre que Dieu vous maintienne. Mon frere dit ie Roi je ne cuide pas rigoler
de vous, car si notre fait étoit achevé à ces deux jeune fils tant en Dieu « & en vous
que j'attiendrois l'aventure relie que Dieu la nous voudroit donner fans doute , mon
frere dit Guion si la besogne ne tournoit ailleurs il ne faudroit attendre l'aventure ,
mais ils est bon d'en iaillèr le pailer & advifer comme nos ennemis feront détruits ,
Guion dit le Roi, vous dires bien. Lors le Roi dit à son Chevalier, allez en l'ost ,

8c les faites partir des logis en belle ordonnance, & le faite venir au pies de cette
montagne. Lors il fe partit & fit le commandement du Roi , 8c ceux de l'ost obéi¬
rent à lui, 8c vinrent íous la montagne en bonne ordonnance. Et lors le Roi die à
Guion son frere qu'il allât faire armer ses gens,les fit paíferla Riviere & lesmic
entre les Navires des Sarrazins , qu'il approchât si prés de leurs ost , afin qu'il
pût facilement connoître & bien appercevoir leur maniéré & contenance , & com¬
me il verroit que la besogne íe portoit qui! fe gouvernât bien, & vous Maître
de Rhodes , mettez vous en Mer avec vos gens, & verrez furie pas du pont , afin
que si les Sarrazinsfe metroient en leurs Vaisseaux quilsne pussent échapper, je
m'en vais ordonner mes gens pour combattre les Sarrazins. Et ainsi se partirent
la montagne, fit chacun ce qu'il avoit ordonné. Adonc k Roi U iam vínt& or¬
donna ses gens & les miten batraìlle rangée, lesacchers & arbaiêciers íur les armes
& vinrenrau découvert de la montagne & virent l'ost des Sarrazins. adonc s'en al-
lerent par le païs en belle arroi jusques à une arche auprès de l'ost avant que les
Payens s'en apperçeuífent à plein mains quand ils vir nt il critrmtà l'arme.

Ado re l'ost s'arma de tous cotez , lors le Roi Uri im e v ia courant à force de
chevaux mille hommes d'armes entre eux qui moult les do.nmagement Sc ltsempê-
cherenr tellement qu'ils n'avoienr loisir d'eux ordonner à ieur aise , nonobstant ce
ils se mirent au mi ux qu'ils purent en arroi. Et lors nos gens s'assemblèrent avec
e^x ; là eut grand occision de trai'sfur les Sarrazins. Adonc vint le Roi Uciamqui fé
peine fort d'exiler sesennemis faisoittant d'armes qu'il n'y avoit si hardi Sarrazins
qtii i'osat atrendre , mais fuioient devant lui comme fait la perdrix devant le lânier,
Et quand le Caliphede Bandas l'appetçût il montra au Roi Brandimonr en disant ,
nous sommes bien fois, si pour c'est hommes nous.sommes ébais, le demeurant nous
doutera & prisera peu.

Adonc poingnit leCheval de si grand ire qne ie sang Uri faillir par les fiancs, &
fçachc-z que c'étoit l'un des fiers & puissant corps qui naquit en ce tems, & tour¬
na la serge derrier le dos émpoignir l'épée à deux mains, & frappa Uriam fur le
coing du bassinet de toute fa force & le bassiner'fut moult dur, & pour ce l'épée
glisse & vint iecoup descendre fur le col du destriers, entra si avant en la chair qui
lui trancha les deux maîtresses vaines qui soutenoit la tête du cheval. Adonc le
destrier qui ne se pouvoit plus soutenir , s'enclina, & le Roi Brandimont s appro¬
cha du Roi Uttam, lui qui fentoit son cheval aller par tetre embrassa Brandimorfit
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. pat k fok du corps , le tnit sous lui. La eut grande mdle'es, tant des Chypriens com¬
me les Sarrazins pour recouvrer leur Seigneur, y tut grand nombre de"morts& de

navrez.

Lots k Roi Uriam tira un couteau fort court, qui lui pendoitau côté dextre ,
êc glissa fous ia gorgeretteduRoi Brandimont, tellement qu'il l'abbattit mort, &
p is íe dressa íur ses pieds , cria à haute voix à Lusignan. Si vinrent les Poitevins
qui i'oiiyn nt, & fe mirent en la presse, tellement que les Sarrazins perdirent la pla¬
ce. Adonc fut te Roi Uriam remonté fur k destriers du Roi Bracsemont suivirent
k Caliphede Bandai ,& ainsi fe renforça la bataille plus fort que devant, & tant
qu'il y art grand perte d'un côte 8c d'autre , furent fott grevez les Sarrazins, tant
de la mortduRoi brandimont que de leurs gens. Et cependant vint Guyon deLu-
fignan qui se mit en la bataille-avec deux mille hommes & fecombatirent fort.

Et quandk Caljphe apperçût qu'il étoit ainsi surpris , il se partit de la bataille,
■lui deuxième 1e pluscouvertement qu'il peut, s'en vint cn la mer, La fut 1 Ami¬
ral de Damas qui les fit entrer en une petite galiiote, dont il étoit autrefois -échap-

,pé , comme je dis dessus, -or fie faillir du port ie Navire qui étoit demeure*,

LÀ bataille fut moult grande , & y eutgrand occifion , mais quand les Sar¬
razins apperçèurent que Brandimont de
Thârfe étóit mort, 8c que 1e Caliphe de
Bandas les avoit laissez en ce péril > il en
furent ébahis , & commencerent à def-
tenger , & à perdre la place & aussi fuir
vus la marine; mais ce ne leur valut guere,
car leurs Navirenr étoient parties avec 1e
Caliphe & l'Amiral de Damas. Que vous
íetoienr ores long parler. Les payens furent
îods déconfits. Adonc retournèrent k s Ba¬
rons aux loges des Sarrazins où il y avoit
Wonlt de richesses. Ici sc tai- l'histoire &
parle du Caliphe qui s'en allât dolent par
Mer, & jura par ses Dieux que s'il pduv.it
arrivée à Damas à sauvée , que encore
feroit il ennui aux Chypriens, ainsi vo-

guoir par la mer , & cuidott être éc hap-
pé des Chrétiens; mais de •quel soj pet (t
louvent demeure la plus glande partit à
faire , car ie Maître de Rhodes étoit ja dtça

s faire vognét li t la m r*s Si fout íesgens en galleres. , ... , c
-Et quand il apperçût grand nombre des Sarrazins il-pr.se que .a nattasse des Sar
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razins étoient déconfit & en remercia notre S. J. Christ. Adônc il s'écriâ aux Sei¬
gneurs Sc aux gens d'armes qui étoient avec lui, dit beaux Seigneurs ., & Sergens
de Dieu ses ennemis nous échapperons-ils ainsi ce fera grand faute de nous. Lots
qui eut veu mettre ses gens en ordre & courir fur les Sarrazins 8>C jetter canons
& traits d'arba'êïe c'étoit un grand fait horrible à voir. Et quand,, PAmiral.de
Damas apperçut le mèches qui tournois íùr eux il haussa le voile 3c fit avancer .ses
armes, & e'chappadu danger de nos gens malgré qu'ils en eussent» & peu de temy
la galUctre fut si éloignée que nous en perdirent la veuë , & virent bien que ia.
poursuite leurs pourroic plus nuire que aider si les laiíferent tantôt furent leurs.
Vaisseaux déconfits & les payens tuez en la mer & remenerent avec eux les six Vais¬
seaux aux chef saint André , puis saillir de b mer & le Maître d«-Rhodes tout cent
fiere de la Religion, &vinten son logis & alla conter Faventure au Roi à son fre=.
re ôc aux Barons & comme les Payens avoîent été tous pris & déconfit ieurs Vais¬
seaux. ramenez au port , 3c comme le Caliphe & l'Amirable étoit cchapez en,
une galliote parquoi le Roi fut dosent ,& ses Barons auísi , & aprés départir à les
compagnons tout ce quiavoit été gangné fur les Sarrazins fans qu'il en retint à fa
part un denier, excepté aucunes des tentes & l'artillcrie : puis.íè partit de la St:
donna congé à plusieurs de ses Barons Sc à leurs gens, les remercia moulr. Et-quand
ils partirent iis s'en alierenttous riches.

Aprés ces chose s faites le Roi Uriam vint à Famasse avec son frere & ie Maître
de Rhodes , & ses Barons qu'il amena de Poitou & tous les plus hauts Barons de
son Royaume, & la reçût la Reine Hermine moult joyeusement, & rendit dévo¬
tement grâce d Dieu de la victoire qu'il leur avoit donné» En ce tems la Reine
Hermine étoit fort enceinte , & Ie Roi Uriam ayoit fait crier une noble fête s
car il vouloit en repos fetoyer les Barons du Poitou & autres Princes privez Sc
étrangers. Et huit joursdevantque ia fête devoir être , commença arriver grand
peuple en k Cité , donc 1e Roi fur joyeux &, sit crier far peine de corps que nul ne
en.chérit les vivres & trois jours devant la fête la Reine Hermine accoucha d'un
beau, fils , & eut nom Henry pour l'amout du Roi, donna le Roi des riches dons
3c y avoir beaucoup de Barons de Poitou qui avoient pris congé du Roi & de
ion frere & de la Reine pour eux en aller & leur avoit donné le Roi moult de ri¬
chesses & puis le mirent en mer 3c leur avoit baillée lettres ie Roi à son pere 3c fa .
mere. Et ainsi.que la fête étoit au plus grand bruit vinrent dix-íëpr des plus hauts.
Barons du Royaume d'Armenie tout vêtus,de noir Sc. fembsoit à leur contenance
qu'ils fuísent au cœur fort courroucez. Et quand ils vinrent devant le roì, ils le
saluèrent doucement. Et le roì Uriam. Et les reçût & ils dirent au RoiSire le roì
d'A-rmanie votre oncle est trépassé. Dieu.lui faíse merci, & nous est demeuré une
belle Pucelle laquelle est fa fille & n'y a héritier qu'elle par fa chair & enfa.pleine
vie il-fit. faire cette lettre & nou-s commanda qu'elle vous fut apportée: & nous ne
charges que nous requeriííons pour l'amour de Dieu que ce dont il vous fait ;
requête né lui veuillez-faillir : car nous fçavons bien que la chose est à votre profit,
& honneur, Seigneurs die Uriam, sic'estchose que je puiíse faire je le ferai volon-
ìsers si prit la lettre, l'ardeur, dont la teneur fut telle.

Tyés cher Seigneur aîné neveu* je me recommande à vous tans comme je puis
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El vous prie d avoir ma tres chere & aimee nièce votre femme pour recomman¬
der , par cette lettre je fois à vous deux ia premiere requête que onc je vous fis ^
que jamais vous ferai , car quand ces présentés furent écrites, je me senti en tel
point qu en moi n'avoit point d'esperance de vie. Otn'ai-jepoint d'héritier de man
corps qu'une seule fille laquelle Guyon votre frere a veuë , je vous supplie qu'il
vous píálte de 1e prier de par moi qu'il la veille prendre à femme & le Royaume
d'Armanieavec: s'il vous semble qu'elle ne soit digne, si lui aidés à trouver quel¬
que homime qui sçache le pays gouverner Sc dctsendre les ennemis de Jefus-
Christ. Or y veilles póuvoíc de rcmede convenable : car à tous dire , s'il vous
plaît à la fin je vous fais mon héritier, pour l'amour de Dieii prenés y gardé
& ayez pitié dé ma fille, qui est orpheline desoíée de cour conseil 3c confort si vous
luifaillés. Quand Uriam. ouït ces pieux mots -, il fut dosent de la mórt du koì ,

eut grand pitié au cœur des piteux qui étoient écrits en Ia lettre. Adonc répon¬
dit aux Arméniens , disant ainsi Seigneurs , je ne vous fandrai pas à ce besoin ,

car si mon frere he le veut à s'accorder, si vous serai je tout le confort Sc l'aide
-que je vons pourrai faire. Sire roì dirent ses Arméniens , notre Seigneur vous'le
vueille rendre qtri vous doivent bonne vie Sc longue. Et adonc le Roi Ùriam ap¬
pel la Guyon son frere, qui déja íçavoit nouvelle de la mort du Roi d'Armenie, dont

'■•il étoit fort courroucé, lui dit les paroles qui s'en suivent Guyon tenez ce don ,r.ar
je veux le foire héririerdu Royaume d'Armenie , & la plus belle pucelle qui soit
en tout le pays, c'est à (çavoir Florie ma cousine fille du Roi d'Armenie, qui de la
volonté de Dieu est allez de vie à trépas. Or je vous prie que ne refuffîez p'as ce don,
car tel offre n'est pas à refuser. Monseigneur dit Guyon, *je vous remercie hum¬
blement de cet ostre & de ce présent. Adonc eurent ses Arméniens si grande joye
que nuls ne pouvoienr. Et quand il eut consenti à la parole, ils s'agenoiiiilercnt
devant lui, lui baiíerent les mains à guise du pa'ís.

Et fort renforça la fête plus grande que devant, & cependant le Roi commanda
d'appareiller le navire, dedansíes Vaisseaux fit mettre moult richesses, & ordonna
y entrer belle Baronie, tant de Poitou comme de Chypre, & 1e Maître de Rho¬
des pour le con luire en Arménie , puis furent aux noces le firent courronntr 3c
prendre la possession de tons ses Pays 3c les hommages de tóus ses sujets , fçachez
qu'ils faiseur plutôt départir pour eux en aller si ce ne fût pour attendre la révélés
de la Dame Hermine Reine de Chypre , laquelle révélée à grand joye, y avoit no¬
ble geste & grande , donna íe'Roi Uriam des riches dons aux Arméniens. Et aprés
lafèae finie. Guyon prit congé de fa fçéur la Reine, laquelle fut dolente de fa dé¬
partie , lors !e Roi le conduit jusques au port de limaffon.

Adonc on dreffa les voiles, & fir-on deíànçrer se Navire & s'empoîgnetcnt en Ia
noble compagnie bien potrveus comme si ce fat pòur ailer en h guerre, & pour
doute de Sarrazins, & tant aìlcrmt qu'ils ápperçeûrenr le ballet de Cruri qui est
la máî'reíTè Ville du Royaume d'Arménie, off on defiroir Fur venue, Sc étoient
assemblez moult de nobles du Pays qui atfendoìent leur venue , lesquelles furent
joyeux cmand iis virent approcher se Navire , car ils scavosenr ses nouvelles que
leur Seigneur venoit pour ce que "les Barons qui étoient alléz en Ch'pre pourpor-
Ser ses lettres qu'il avoit mandé k vérité , afin de le recevoir honorablement 8c y é
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eoicnt t« Barons du pays, ies Dames & Damoiselle venues pour les festoyer , &
honorer-,à cette heurela pucelle Florie croie iá la Maîtresse , tout regrettant la
mort de son Pere, & n'avoit grande peur que le Roi Uriam ne la voulut pas accorder
à ion frere , étoit une cause qri moult angoíîoit la douleur ; mais adonc une Da¬
moiselle bien avisée, lui dit ainsi Mademoiselle > an dit que ceux qui étoient allés
en Chypre,arriveront brièvement aupoit,.dont eliefur joyeuse , regarda en ia mer
& vir Navires és Galeres, & plusieurs aunes grands Vaisseaux-qui arrivoient au port,
peis qiiit trompette ,&«nouit d'autres instrumens de divers sons.

Lors vinrent au port les Bretons du pays, & reçurent honorablement Guyon & fa
compagnie, puis le menerent ver- la pucelle , laquelle vint â rencontre de li.i »

Guyon la íaiiia honorablement en di ànr, Mademoiselle , comme a-r'il été de votre
personne depuis que je. me partis d ci; elle lui ré. audit doucement. Sire, il ne me
peut ê;tsvgiiéres bien : car mon peie est nouvellement ttépa sé de ce mortel mon¬
de dom je prie Notre Seigneur Jesus-Chrift par fa sainte grâce qu'il lui fasse vrai
pardon 8i à toutes autres, mais Sire , comme pauvre orpheline, je vous remercie tant',
humblement que je puis des Vaisseaux que vous «renvoyâtes, & aussi de la richesses qui
étoit dedans.

Comme Guyon épousa la pelle Florie, $*fut Roi d'Arménie.

A Donc un,des nobles Barons d'Ar¬
ménie parla bien hautement en a-

diessant ces paroles â Guyon,lui dit Sire
nous vous avons été quérir, afin que vous
soyez notre souverain Seigneur , Roy 8c
conducteur-, si (eioit bon que nous vous
délivrassions tout ce que nous baillez, 8c
voyez fi Mademoiselle' qui est toute prê¬
te d'acomplir ce que nous avons promis
& au Roy Uriam votre frere. Et Guyon
répondit. , Seigneurs, ce ne demeurera
pas à laire de par moi. Adonc ils furent
fiancez,& le lendemain épousez à soiem-
ni é, & sut la grande fête g-ande, & du¬
ra quinze jours & avant qu'elle fut finie ,
tous les Barons firent hommage au Roy
Guyon. Et après ces choses , lesJhrons de
Poitou 8c de Chypre prirent congé du
Roi Guyon, aussi fit le Maître de Rho¬

des, îequeìfit arriver tout les Barons en l'Isle de Rhodes , le lendemain s'embárque-
en bries rems arriverent en Chypre, & comme il étoit Roi paisible , dont

Orjaimlouanotre S
rent congé, &!e Roiieur
í'Jê &.de son frere/.

lili ait 1VÇICIU ÇJI W vwumiv xxs/i t. j uvjtix.

Seigneur peu detems après plusieurs de leur Barons de Poitou pri-
Loi leur fit de beaux dons ,& écrit à son pere &sa mere touti état de

DE MELUSINE.
Aússi se partirent les barons & se mirent en mer , où ils trouveront les Vaisseaux
tous prêts 8c envitaiíles des que métier leur ctoit, adonc ils s'embarquerenc en mer
prirent le plus droit chemin pour la Rochelle.
Comme les Messagers apportèrent des lettres à Raimondm & à Melusine de leurs enfans

qui ttount Rois,

Ljl*j voij VjLll -Cl.VUV.lIl pal-tis aprés relevée de la Rei¬
ne Hermine singlerent tant
par la mer qu'en peu de tems
ils arriverent au port de la Ro¬
chelle , & entrerent en la
Ville où ils séjournèrent trois
jours puis fe partirent & erre-
rent tant qu'ils arriverent à
Lusignan, où ils' trouverenc
Raimondin & Melusine, qui
les reçûrent à grande joyc.
Adonc leur donnèrent 1> s let¬
tres au Roi Uriam& de Guyon
leurs deux fils, quand ils eu-

I reiif veu & oiiy la teneur deslettres ils furent grandcmenc
-y* joyeux, louèrent notre Sei-
V gneur de la bonne aventure. 8c, . n

; ' O ""
firent de riches prcscnsaux Barons qui avoient apporté les nouvelles en ce tems
Melusine fonda 1 Eglise nôtre Dame de Lusignan & plusieurs Monastères , Abbayesau^pays de Poitou, les renta forr richement en ce même tems fut traité le Maria¬
ge de son fils nommé Odon à la fille du Comte de la marche & en fut la fête gran¬
de , les nobles du pays s'asstmblerent en grand honneur étoit le lieu de la fête
noblement accoutré au dessous de Lusignan en la prairie & la durant arriverent
de ia Rochelle les Barons & C hevaliers du païs de Poitou, qui s'étoient dernierc-
nient oaitisde Chipre ; mais quand ils fçûrenr les nouvelles de la fête , ils montè¬
rent à'cheval , tant chevauchèrent qu'ils arriverent à Lusignan trois jours devant
la départie de la fête , firent la revcrence au pere & à la mere honorablement ,

^Quan^Raimonclin & Melusine fçûrent les nouvelles qu'ils étoisnt Rois de
Chypre & d'Armenie & aussi des quatres victoires qu'ils avoient euëssur les Payens ,

Us en louèrent Dieu devotement , furent les Melîagers reçûs à grande joye jurent
rie beaux & riches dons ,fe renforça la fête pour l'amour de ces bonnes nouvelles*

M
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Comme Antoine & Régnant dtmanierent congé k leurperí &mert

pour alier voyager en étranges pay s

Bien-heureux fureur Antoine ôc Regnaur quand iis ouyrent les nouvelles descor.ciuête ôc victoire que leurs freres avoient euës fur les Sarrazins , & de l'hon-
neur qu'ils s étoient acquis en si peu de tems d'avoir conquêté deux si nobles Royau¬
mes, & dirent l'un à l'autre mon cherfrere je vous dirai que déformais seroir rems
que nous allassions chercher nos aventures par le monde, car pour ici demeurer ne
p'ourroit conquêtes ni ì ost ni pris. Adonc ils vinrent à leur pere Se mere 8c lui di¬
rent Monseigneur & vous Madame s'il vous plaír, iî íeroic bien tems que nous al¬
lassions par ce monde i nos aventures pour acquérir l'Ordre de Chevalerie: car ce
n'est pas notre intention de la prendre que lors que nous jugerons notre avantage
comme Uriam & Guyon nos freres l'ont eue, combien que nous ne sommes pas si di¬
gnes de l'avoir si noblement ni en si noblepîae inais íi Dieu plaît, nous avons in¬
tention de faite bonne diligence. Lors Melufine répondit enfans s'il plaît à Mon¬
seigneur votre pere,il me plaît bien Dame, dit Raimondin faites à vorre volonté
car ce qui vous plaît me plaît auflì, Sire dit Melusine il me íêtnbie qu'il est bien dé¬
formais qu'ils commencerent à voyager, pour connoître le monde , les étranges
marches, auflì pour être connus 8c connoîne le bien & le mal. Al'aidede Dien
icy pourvoyerai tellement qu'ils auront bien de quoi payer leur dépens. Adonc ses
enfans s'agenoiiillerent devant leurs pere de mere, en les remerciant de ieur bonté
l'ayde qu'il leur promettoitnt faire.
EN ce tems és parties d'Alemagne entre Lorai ne & Ardainey avoir mie grandeterre appellé la Comté de Luxembourg, qui pour lors étoic nommée Duché' ,
pour ce l'appellerai-je cn cette] histoire Duché,, & en cette terre étoit un vaillant
Prince moult renommé îcquel avoir nom asstlin , ctoir Seigneur du pays si alla de
vie à trépas,& ne demeu'a de lili nul héritier qu'une feule fille nommé Christine
laquelle ctoît belle. En cette terre y avo t grand foilon de nobles Chevaliers , 3c eí-
cuvers qui tous firent hommage à la pucelle , comme à la droite héritier. En ce
tems fut en Asii un puissant Roi, auquel n etoit demeuré de (a femme qu'une fille
qui. eut nom Melibée de laquelle trépafi en sa gesine : 8c la ht mourir le Roi ho¬
norablement. Or advint qu'il oiiit nouvelle que le Seigniur de Luxembourg étoit tré¬
passé , & qu'il ne lui éroit demeuré qu'une fille qui étoit fort belle.

Adonc le Roi d'Ar.fay la fit demander en mariage : mais la pucelle ne s'y vottlort
accorder, jura comment qu'il fir ce qu'il pouvoir qu'il lauroir. Adonc deffia la
pucelle & tous ícs àidans. Et quand les Barons Si la commune du pays le fleurent
iis dirent puis que leur Dame ne le vouloir prendre à mary qu'il lui manderaient
qu'il avoient tout envers la Pucelle , puis firent garnir leurs forts 8c leurs pays où se
retirerent la plus grande partie des Barons au Bo irg & au Château de Luxembourg ,
avec Christine leur Dame que vors ferois ores iong co rt il n'éroient pas pour lors
assez forts pour combattre !e Roi d'Anfay ; carilsvenoi nt à grande puissance , domma¬
ges dans le païs, puis vint planter le siège devant Luxembourg, & y eur plusieurs escar¬
mouche lesquelles eut grand perte d'un côté 8c d'áutre. Or advint qu'il y eut un hom¬
me qui étoit grand terrien, un des plus grands gentils-hommes du pays qui avoit
été avec le Roi à la conquête de Chypre , de aux victoires qu'il avoit fur les Sarra¬
zins, lequel s cn étoit venu avec les premiers Poitevins qui éto ent déja venus à L«-
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sicman , comme avez oiii Melusine ôc Raimondin lui avcìent donné de beaux dons
ôT joyaux , avoit veu Antoine & Regnaut, qui étoient ja forts & grands, de forte
conditions ôc ficre , lui fembloit bien qu'il dévoient assez t n íuivre les conditions
meurs, la maniéré de leurs frere, lequel gentil-homme c-toit fort vaillant lequel
étoit dedans Luxembou gque le Roi d'Aniay avoit assiégé. Adonc lui étoit sage du
métier d'arme à la guerre , k tira à part les nobles du pays, leur dit , Seigneurs vous
pouvez bien appercevoir que au long aller nous ne pouvons résistera la puissan¬
ce de ce Roi , pour laquelle chose s'il vous semble bon , mon opinion feroit d'y
pouveit de ìcmede devant fans attendre plus tard , car il fait bon fermer l'etnble
devant que les chevaux soient perdus, iis répondirent. C'est versé , mais nous ne
pouyons ni ne voyous pas qui y peur témediet fans la puifla'nce de Dien Nondít-il
fans 'a puissance de Dieu on ne peut faire grande chofe, mais avec i! est bon d'avoir
aide. C'est une bonne raison duenc-ils, si vous fçavcz nul bon chefpour notre pro¬
fit , si le cites, car vous y êtes tenu , p.ource qu'elle est notre Princesse N' à nous.

Adonc le Gentil-homme prit la parole, conta comme Uriam & ion frere étoient
partis Je Lusignan, toute ì'aventurede leur voyage & de leur noble conquête ,
J'ctar de.leu s Pete Se Mere, le maintien dç Antoine 6c de Regnaur qui fçavoit bien
que qui iroit requérir secours aux deux frères qui y viendraient à grande puissance
quand on leur conteroit le fait. Vous dites bien , dirent les nobles, adonc manderenc
Chrtstine , lui contèrent cette affaire , elle leur dit Seigneur, je vous recommande
ma terre Si la \ê;re, &en faite comme i! vous semblera pour mieux en l'honneur
de moi ôc de vous, car fçachez que pour mou; ii ne peut être déshéritée, je n'aurai le
Roi d'Anfai à mari, non pas qu'il ne vaille mieux que moi ; mais pource qu'il me
veut avoir par force. Et ils lui répondirent, ne vous doutez Madame, car s'il plaît à
Dieu, il n'aura pas tant de puissance tant que nous pour, ns aider de nos corps , Sei¬
gneurs , dit la Dame , grand merci, lors se départit de là, adonc un des Barons re¬
prit la parole en disant, vous qui nous avez mis en cette querelle, dites cn tout ce
qui est bon d'en faire s je le fêtai volontiers, dit le Chevalier, s'il njt semble bon
me donnerez de vous autres, yrons à Lusignan fçavoir que nous pourons trouver
chose qui nous soir profitable, nous le ferons volontiers, dirent ils, Adonc choisi¬
rent entt'eux deux des plus notables pour aller avec lui, 6c partirent environ íè
premier somme monté fur chevaux à l'avanrage , & saillirent par une poterne ,
palferent par l'un des cotez de l'ost que jamais ne furent apperçûs, exploitèrent tant
qu'ils virent environ soleil levant à huit lieu'ésde là , íe penerent forrà chevaucher.
Ici à parler d'eux, 6c parlerons de Melusine de ses deux enfans, a fçavoir Antoine Sc
Regnaur.

LA fête fut grande au dessous de Lufgnan en la prairie, on y joûta fort vail¬lamment i mais fur tous les Damoiseaux Antaine 6c Regnauc joûterent mieux
au dire des Dames qui là furent ôc aussi des Chevaliers, y furent donnez de moult
beaux dons6c riches joyaux ; mais cependant Melusine penfoit à l'état de ses irois
fils, leur fit faire demoulr riches 6c grands habits ôc pourvoir de nobles hommes
lavez pour eux gouverner honnorablement par tout oà ils fervoienr. Et cependant
vinrent les Ambassadeurs de Luxembourg , qui firent moult honorablement la reve-
rence à Raimondin & à Melusine, à la compagnie , 6c furent joyeusement reçus.
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Adonc sot connu!eChancelier qui avoit été à la conquête de Chypre, 8i sot gran¬
dement festoyé, lors Antoine pour le grand bien qu'il avoit oui dire de lui , le retint
pour aller avec eux en voyage où ils avoient intention d'aller à l'aide de Dieu , il
lui dit , Monseigneur, où avez vous intention d'aller , & Antoine lui répondit ,à
l'aventute que Dieu nous voudra donner pour avoir honneur de Chevalerie.

Je vous eníeignerai , dit Ic Chevalier, la plus honorable que jamais Gentils hom¬
mes eusteut en eux aventure. Quand les Damoiseaux l'entendirenr, ils se vinrent ac¬
coster honorablement en lui diíant. Noble & sage homme , dites nous que c'est vo¬
lontiers dit le Chevalier, tant pouree que je serois joyeux de votre avancement , 8c
de raison soutenir & manifester le bien sait & admonester ceux qui veulent avoir
honneur, en suivre la voye de bien avoir. Sçachez, Seigneurs , que tous ceux qui veu¬
lent & aiment vérité : honneur & Chevalerie ils doivent aider à soutenir en leurs
droits les veuves Dames, orphelines & orphelins, pourtant il est ainsi qu'en la
marche de Lorraine & Ardenne à une moult riche contrée qu'on appelle le Duché
de Luxembourg, lequelle Duché à long-tems gouverné comme son propre héritage
un noble 8c vaillant homme. •

OR advint que depuis un peudetemsen ça est allé le noble homme de vie àtrépas, & n'est demeuré de nuls héritier [lorsqu'une belle pucelle à laquelle
tout le pays& bonnes Vitie ont fait hommage. Messieurs plaise vous fçavoir que
le Roid'Anfai l'a demandéà femme , mais elle pour rien qui soit ne s'y est voulu
consentir. Pour ce qu'il a été autrefois marié lequel Roi d'Anfai enaeu tel dépit.,
qu'il a défié la pucelle & tout son pays, y est entré à banníerre déployée faisant guer¬
re de feu & de sang , tout ce il le faifoit par son ouvrage fans cause & fans raison a
assiégé la pucelle & ses gens en la Ville de Luxembourg , à juré qu'il n'en parriroic
jamais jusques à ce .qu'il l'aura prise & dit comment qu'il soit qu'il l'aura par force
ou par amour , donc messeigneurs, il nous semble qu'il n'y a au monde plus hono¬
rable voyage n'y plus raisonnable que celui, car tous ceux qui aiment honneur doi¬
vent tirer celle part, vous dites vrai dit Antoine & íçachez que je parlerai à Ma
dame à fçavoir de l'aide que Monseigneur monpere & elle nous voudroit faire & à
l'aide de Dieu nous irons secourir la pucelle que le Roi d'Anfai veut avoir par force
dont il me semble qu'il est mal conseillé : car quand on les a euës par bon gré accor¬
dée à la loi de mariage, si a t'il aucune fois entr'eux grand difeord; Monseigneur ,

dit le Chevalier, c'est vérité , mais s'il vous plaît prendre le voyage moi Si mes com¬
pagnons vous conduiront & vous aideront.

Adonc les freres lui répondirent grand merci, sçachez que là nous irons au plaisir
de Dieu , adonc ils vinrent vers leur pere & le Chevalier retourna vers ses compa¬
gnons t leur die comme il avoit exploité en ces paroles , & que fans leur requête
avoit le secours des deux freres, & feroic encore prié d. les y mener, & letfr disofc
la maniéré comme il avoit conté le fait aux deux freres, en démontrant que c'étoit
aumône grande de payer à la pucelle , fans ce que les freres seeurent qu'ils fuíïèttî
aucunement tenusà elle. Or vraiment dirent tous les-Barons, c'est joyeusement be¬
sogner.

'd e m el u si n e, i-oj

Çon,m' Segnaut & Antoine dtmanderent aide à Uur Pere& Mire.

LOts Antoine & Regnaat vinrent vers leur pere & mere& leur contèrent cesnouvelles en les conquérant , qu'ils les voulusse, t aider à faire cette entreprises
ÍBames dit Raimondin en cette raison a un commencement d'armes , je vous prie
chèrement que vous leurs fassiez faire tel arroi que nous y ayons honneur , & qu'il
en soit parle à tout jamais. Pour votre vouloir aeçomplir dit Meiusine, je m effor-
ceray de faire fi bien que en ferez content, après la départie de cette fête & accom-
plìrai votre commandement. ^

Adonc fit crier àJa trompette que tous les Gentils- nommes du pays , autre tels
qu'il fussent qui voudroient venir aux gages de Antoine de< Regnaat de Lusignan
qu'ils vinsent un jour qui sctoit nommé à Lusignan , R- que ta us scroient payez de
leurs gages peur un an, '8c aussi fit crier par tout ie, pays de Poitou & ses marches
d'environ incontinent aprés la fête se départit, donc je vous ávois parle & se retira
châcnn en for, pays. Ici je me tairai de se fête, & vous dirai comme Mciuíigne ht
l'-appareil de ses deux enfans pour eux en aller au secours de la pucelle.
€mm MeiuÇnefit assembler grand'ambre de'.gensid'arrhes , & Usfit payer póvr im an

entier pour elier avec ses enfuis en bataille.

A Près que Meiusineéut fait crier les ga¬
ges il s'áíîambla dans k
prairie grand foison de
Gentils-hosomes Cheva¬
liers 'Si autres , tarit du
pays de Poitou comme
des marches voisines d'en
tout k.p.lys, Icfqueìiesfu-
rent nombre-z quatre mil
bassinets 5 cens Archers

Si Aíbaietiers , íçachez
ou'iiî n'y avoit nuls pages forts de puiílant valets d armes armez oe grosse, dagues &
tapelinV. & furent logez en pavillons bien ordonnez que chacun s'en loua, leur
firent Raimondin & Meiusine délivrèrent «Se payer leu» gages ttìrir encieremeht pour un
an. Et tandis-qu'elle faisoir lei r appareil les deux freres s'entretenoieíit átsec l'eeuyer
de belles paroles A" aussi se'Barons, leurs demandoienede letatdêk pucelle 6c du
pays ceux oui lui dirent la vérité, & étoient joyeux de l'apárence du secòqríqu'ils
voyoientssi prestement'appareiller, car ils euíïeht bien pris etigré la rnci. iá dei'apáreil.

Adonc ilsloiiv tent Dieu bsendcvotemetit, & envoierent un mefagér à Luxembourg
pour leur annoncer le grand secours que Dieu leur envoyoit, dont ils furent joyeux
puis ailerent dire-ces "nouvelles à la Damoiselle qui moult se renforça, & ccm-
íTienea à louer son créateur, incontinent ia nótivelse îx.t répandue .par la \iilc ,
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& en eurent grand joye qu'ils ne pouvoient plus. Si firent sonner les trompettes ,
lesmenestriers firent grands feux parles carrefours de la Ville, disant à haute voix
joye & victoire à notre pucelle, quand ceux de dehors les oiiirent, ils s'en donne-
rent grand merveilles , l'allerent annoncer au Roi qui fut peníif. Adonc vint une
épitqui lui dit. Sire soyez fur votre garde , car ceux de la Ville s attendent d'avoir
secours bien bref. Je ne puL sçavoir, dit le Roi, dont sécours leur peut venir, je ne
douce pas que je ne les aye pat force ou par famine ; ainsi l'aísura le Roi d'Anfay ,

n ais depuis il s'en tiouvadtçcu. Or laisserai à parler de lui & de Melusine, com¬
me après qu'elle eut rour accompli de ce qu'il falloir à ces deux enfans , elles ks fit
fa.re Chevaliers à leur pere , y eut bel ebarement en ia prairie de Lusignan ; Sc. y en
eut trois autres faits Chevaliers en cetre |outnée pour l'amour des deux frères, .de
eurent chacun tobes, chevaux, siamois, _6c largement de finance, tout fut prêt pour
partir.

De la belle rtmenfiranct que Aítiujìtufit à ses enfant,

MEiusine appclla ses enfans, icur dit, mes enfans de la compagnie de votrePere (k de moi vous vous départez , íera grand avanrure si jamais je vous re¬
vois pourtant je vous veuille enseigner, c'est pour votre bien ce que je vous di¬
rai, si l'entendtz, Si retenez bien , car il vous fera-bien besoin au tems avenir. Pire*
mierenunr aimez & louez Dieu notre Créateur cous les jours, tenez fermement de
saintement les commandement de notre for Catholique , foyez humbles & doux
aux bons rigoureux aux mauvais , faite en tout rems belle réponse aux grands,
&aux petits, si tenez parole à chacun, quand Cons en fera, ne promettez chose
que ne purffiez accomplir selon votre pouvoir', néeoatcz les rapporteurs de paroles
par devers vous, ne croyez envieux , ni ne croy.z kgeremuit, car ce fair aucune
fois mainte ennui , n'y mettez avarieieux en office, ne vous accointez de femme
d'autrui , départez, à vos compagnons loyaument de ce que Dieu vous donnera t
ípy.z doux , débonnaires à vos ínjets, fiers ôe cruels à os ennemis jusque a tant
qu'ils soient soumis à votre obéissance si parfotee k saut faire ,si c'est pour traité,
si les traitez aimablement à vous , prenez raison d'eux , puis souffrit aussi selon le
cas vmaiscpmmeut qu'il soit, ne tenez jamais long traité, rar plusieurs ont été d'i-
ceux , ga' dez, vous bien de trop menacer & vanter , mais faites votre fait à peu de
paroles ce que faire se pourra , n'ai ja nuls de vos ennemis en dépit tant soit petit ,
mais (oyez toujours fur votre garde, ne foyez pas entre vos compagnons comme
sire, mais foyez communs , aussi honnorez chacun selon son degré ».leur donnez du
vôtre selon votre aisement , & que la personne le voudra donner aux bons hom¬
mes d'armes deschevaux cottes d'acier basins & argens selon raison , & si voyez
an bon homme qui vienna.devers vous mal vêtu ou mal monté , si l'appellez hum¬
blement, & lui donnez, robes, chevaux , harnois, selon la valeur de fa personne ,,

selon couï le pouvoir que vous avez alors,.
Qr mes enfans je ne vous fçai plusà présent que faire, hors que vous tenez vérité à

híytes.vps affaires. Tenez je yous donnei un chacun un anneau d'or dont ies pierres.
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ont même vertu , car íçachez quêtant que vous aurez bonne cause que vous ne
ferez ja déconfits bataille.

Et lors les baisa tous deux amoureusement comme leur pere, ils la remercièrent
& prirent congé de leur pere qui fut dolent de leur départie, adonc ils firent son¬
ner les Trom pertes 3i fe mirent tous devant, qui se délogea savant garde, après
tout le sommage, Sc la grosse bataille, après, l'arriere garde en bonne ordonnance.
Et faisoit b.au voir soft de savant-garde , &. savoir «a gouverner un vaillant Chevalier
& ces gentils-hommes Se les deux Ambassadeurs de Luxembourg , puisfesdeux fre-
res menetent la,grosse bataillé , en l'arrier-garde-furent les deux Chevaliers qui
menerent Uriam & Guyon en Chypre qui leur contèrent commele Soudan avoir
assiégé le Roi de Chipre, aussi Raimondin & Melusine avoient recommandé setat
de leurs enfans à ces deux Chevaliers se logèrent la premtere nuit au dessous d'une
forte Ville fur une petite Riviere , éroit ícelle Ville nommé Mirebel, Se l'avoit
fondée Melusine. En cette nuit les deux freres firenr faire banquet ainsi que s'ils eus¬
sent de ja été en laterrede leursennemis, dont plusieurí se donnoient grand mer¬
veilles, m sis ils ne l'osoient refuser , car Antoine & Régnant éroienrsi terribles que
châcun les doutoir. Et le lendemain au matin les deux freres firent crier fur peine de
perdre leurs harnois & leurs chevaux & être bannis de leurs compagnie que châcun
chevauchât armé ions fa bannierre en belle bittaille, nul ne l'osât refuser , en cette
maniéré chevauchèrent environ deux journées tint qu'ils vinrent en champagne ,
& croient plusieurs ennuyez de porter leurs harnois, tant pour ce qu'ils n'en étoit
nul besoin, comme pour ce qu'ils ne savoient pas accoutumé , Se en parloient quasi
«tous.

Adonc vint le Chevalier de savant garde auxdeUx freres , leur dit, Messeigneurs
le plus de vos gens se tienne mal contant de ce que vous les contraignez à porter
lents harnois ,car il leur semble qu'il n'en est nulle neceífiré rant qu'ils viennentà
approcher la lettre de nos ennemis , comment sire Chevalier dit Antoine , tous
semble t'ii point que lachofc accoutumée de longue mais soit mieux connue de ceux
qui n'exercerent que celle qui est nouvellement apprise , Se (i est moins grevable
c'est soen dit, dit le Chevalier, il vaut mieux dit Antoine qu'ils apprennent à porter
leur harnoiseii'tems, afin qu'ils les portent plus à leur aise ,&eux rafraîchis s'en
állerent pour fçavoircomme ils pourroient aisément-soute'.ir & souffrir quand metier
en fera.car s'il leur convenoit apprendre contre les ennemis la peine leur double-
Toit plus grande, vous fçavezbien qui n'apprend ion mecieren fa jeunesse, à grand
peine pourra s'il être bon ouvrier en fa vieillesse, Monseigneur, dit le Chevalier
vous en parlez vaillamment, Se est en votre raison bonne, adonc se partie de lui
annonça plusieurs certe raison tant que certe nouvelle fur sçû par tout í'ost donc
chacun se tint bien content, & dirent que tous ensemble. Ces deux enfans neíçau-
roient faillir à avoir grand bien au monde si Dieu leur donne vie , viendront àgracd
perfection de bien ôi haut-honneur.
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Comme les deux freres firent de nuit crier alarme four efiaicr leurs sens.

CEtte nuit 1 ost se logea fur unetiviere qui lors étoic appellé aimée/& quand cevint áux premiers sommes les deux freres firent crier alarme effrayèrent parmisl'ost , adonc y eut grand trouble chacun s'arma de toutes parts, & se mirent en batail¬
le chacun íous sa bannière devant leur tante en belle ordonnance bien accompagnezde nobles gensdt grand foison de sallots bien allumez, & y avoit si grand clarté
comme s'il eut été jour, & toutes les bannières s'apprêtèrent pour aller en bataille.
Et íçachez que c'étoic grand beauté avoir la noble contenance, & la belle ordon¬
nance des gens d'armes & les deux freresqui alíoient de bataille en bataille Sc. la où
il y avoit faute d'ordonnance ils la lui mectoient & les trois Ambassadeurs de Lux¬
embourg regardoient bien leurs ordonnance, & difoienr l'un à l'autre, enfans sont
bien taillez de conquerrer encore une grande partie du monde, or peut bien dire ie
Roi d'Anfai, qu'il comparera ía fol entreprise quii a fait notre pucelle & à son pays.En ces parties furent long tems que les coureurs eurent partout découvert, &
qu'ils , furent retournez en l'ost & dirent qu'ils n'avoient rien veu donc s'émerveil- ■

loient qui pouvoit faire tel effroi, mais en la fin il fut bien fçû qne ces deux freres í'a-
voient fait crier. Lors vinrent les deux Chevaliers de l'arriere-garde, ceux de {'avant,
garde , aux enfansen.di/ant,

MEffeigneurs , c'est sim-plaise à vous de faire tra¬
vailler vos gens d'armes pour
néant. Comment dit Antoine
quand vous ferez faire un ha¬
bit , ne le faites vous pas ef-
íayer, íçavoir s'il n'y a rien à di¬
re, & tous répondirent Site oui
c'est à bon droit, adonc dit An¬
toine, si j'ai voulu eíîayer mes
compagnons, avant qu'il en fut
rems pour fçavoir comme je les

auroîs, prêts á mon besoin veu que nous approchons près de nos ennemis , afin ;

que íi aucune choie y eût eu de faute nous eussions pour veu de remede convenable 5c
amoins de dommage.

Et quand ils entendirent cette parole, il$répondirent j Monseigneur il est vrai queìcin'aqtierra son, & se donnerent grand merveilles de leur gouvernement, &e di¬soient à eux même qu'ils viendront encore à grand perfection , il ne demeura gue-
ïqs que le jourvint.& les trompettes sonnèrent & lavant-garde- le sommage & lech'artpy délogèrent & puis aprés l'ost, tant alierent qu'un soir fe logèrent fur unerivfiexe, nommé Meuse , au dessous d'une forteresse nommé D'auchâtel , de la

n'avoir pas plus de deux logis jusques au siège de Luxembourg. Adonc vinrentles. Ambassadeurs aux deux fteres & leur dirent. Messeigneurs il n'y a plus que douzefepesjusques.au siègefe seroit bon que vous fissiez xafrakhir vos gens íur cette ri-
vieljec
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^ «>viere, car ici y a assez bon séjour & bonnes prairies, & aussi de vous voudrez &
devrez faire.
* -

Carme les deux Frerts dnteint & Rtgnmt envoyerent leurs lett es au Roi d'/fnhy,

A Donc Antoine répondit inconti¬nent aux Barons Seigneurs, l'avinc
est tout faircèsqiienouspsrrîmesde Lu-
signan, car aussi rôt que mon frere & moi
aurons envoyé vers le Ro< d'Ansey , s'il
ne vtutfairecc que nous demanderons,
il se peur bien tenir seur de la bataille , 5c
en donnera Di 11 la victoire à qui il lui
plaira , mais il nous semble que nous a-
vons bonne esperaneeque Dieu nous ai
dera , & anssi nous lui pensons requérir
raison que combattre à luimais il faut
aviser qui fera notre message. Sire ,

du le Chevalier, moi s'il vous plaît, je
fjait le chemin & le pays nous irons
au plaisir de Dieu.

11 me plaît bien dit Antoine, mais ce ne
sera pas encore jusques à ceqno je Fau-
rai approché de deux ou trois lieues près
afin d aventure,' que si lá bataille venoit
vers nous , que nous ne tardions pas lon¬
guement , car s'il la veut nous voudrions

être là arrivez Et ainsi demeurèrent jusques au len emain matin que l'ost se
délogea & passa la Riviez fous D agne en belle ordonnance, chevauchèrent rant
qu'ils vinrent loger un soir entre Verrent & Luxembourg, le lendemain bien ma¬
rin A toine envoya le Chevalier de l'avant garde &le G. nui homme devers le Roi
á'Aníay, en disant les paroles que ci-après s'ensuivent. Adonc tant exploitent qu'ils
vi rtnt en l'ost du R i d'Anfài leíqnel furent fort bien connus qu'ils étoient messa¬
gers, & furent tantôt menez au Roi, lequel ils saluèrent & firentla reverence comme
ils devoient, puis le Chevatkr lui dit. Sire Roi, nous sommes envoyez de la part d'An¬
toine 8í Regnaut de Lufignan freres, pour vous montrer la faute Si l'ouvrage que
vous fa tes à Mademoiselle de Luxembourg, lesquels vn-s mandent si vous voulez ré¬
tablir les dommages 5c vilennieque vous avez faire à elle, à fesgms& àfon païs, vous
ferez bien de vous départir de ce pays, leur intention est de vous le faire reparer ou
comparera force d'à me-, , A me répondez ce qinl vous plaira de faire : comment
lire Chevalierle Roi, êtes votis venu ici pour prêcher, bien peu pourrez conquêter, car
pour vos lettres ne lai serai je àfamé à mon intention, mats rant pourrez prêcher qu'il
Vous plaira , car je prens fort ébati ment à oiiir vos prêt h: mens, <5e aussi ie ctoi que
vous ne dites choses sinon par ruse. Sire Roi, dit le c.hcv&licr , qui f<t fort cour-
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ròucé» íl vous ne faites promptement ce que ies Seigneurs vous mandent, la truffe
vous íèra tantôt bries montrée. Sire Chevalier, dit le Roi menasser pouvez aísez, càr
autre chose n'emporterez-vous de moi, car votre maître ni auíïì votre menace ne
puisse pas d'un fetu, donc Sire Roi dit le Chevalier, je vous défie de par ces deux
Damoiseaux de Lusignan, de par tous ieurs aídans. Or bien dit le Roi je me gar¬
de! ai de méprise & de perte. í! vousen sera bienbe'oin dit le Chevalier, puis ils se
parfirent. Et quand ils furent dehors des log s le gentil homme prit congé de lui 8c
alla à Luxembourg pour raconter les nouvelles des deux freres. Et quand il vint à
la pot te, il fut bien connu, & lui fut la planche deísendu & la porte ouverce : puis on lui
demanda des nouvelles, & il leur dit Faites bonne éhere : car vous aurez tantôt Ie
plus noble secours qui fut onc vuë& fçachezquesi ie Roi d'Anfay attend qu'il sera
mort ou prìsSí tous ses gens setont déconfits. Adonc commença telle joye parmi
la Ville que ceux de i'ost enouirent îe bruit, &se donnerent grand merveille que
ce pouvoit être & l'allerent dirs au Roi. Et ít répondit, il se reconfortoit au secours
de ces deux Damoiseaux de par qui le Chevalier nous a défié , je crois bien qu'il en
ont nouve!Ls& pour cefont ils telle joye, au nom de Dieu, dit un ^ncien-Che¬
valier ce deut bien est vrai, & seroit bien d'y prendre garde; car il n'est nui petit
ennemi. N'ayez doute dit le Roi, je connoi, aísez bien au semblant ; car devant

•qu'ils soient venus de Poitou , nousauron fait une partie de notre volonté. Or tous
laisserai à parler du Roi, 8c patlcrai de l'Ecuyèr qui étoit venu de Luxembourg
pour porteries nouvelles à la belle Puctdle. Et adonc lui conta la vérité du fait, elle
s'enquit de moult de chose des deux freres de leur contenance & de leur être , & il lui
■dit.Antoine po te fa grise de lion à la joue & la fierté & grand puissance de soi ,

puis lui conta de Rtgnaut qui n'avoit qu'un œil, 8c lui dit de beauté de leurs
corps, aussi des membres dont elle s'émerveilla moult & dit que c'est grand domma¬
ge , quand y à défaut de membre en tels nobles hommes.
T Ant heu ; ta le Chevalier qu'il -vint en Post des d ux freres'& leur raconta com¬me il avoit fait son meiîàge, & aussi Forgpótleufieréponte du Roi comme il la¬
vait défié de par eux, & aussi comme l'Ecuyèr éroic départir, & étoit allé a Lu¬
xembourg conter les nouvelles de leur venue & quand les deux freres Fouirerit , ils
firent crier parmi l'ost quetouscenx qui n'auroient bonne volonté de venir en la ba¬
taille , se missent d'une part & qu'il leur donneio t congé de retourner en leur pays,
mais ils -écrièrentà haute voix. Ha francs Damoiseaux, faites sonner trompettes
de vous mettez en chemin, car nous ne sommes point venus en votre compagnie , 6
non pour prendre l'avanture telle que Dieu nous voudra donner. Ha Seigneur, allons
courir fur nos ennemis, car àl'aidede Dieu 8c àla bonne volonté quenous avonl, ils
feront bien-tôt déconfit. Quand les deux freres oëirent la réponse de leurs gens ,

ils furent joyeux & firent déloger leur ost , & vinrent loger , fur une pétiïe riviere ,
& furent i'avant.garde & la groííe bataille logez en semé le, & soent l'arrier garde.,
penree que on ne pouvoit aller plus avant , & soupèsent ensemble , puisen s'alla re¬
poser , &c fit ordonner que ehasun fût prêt au point du jour & laisser pour garder
ies log'î bien deux cens hommes & cinq cens Àtbalestiers. Adonc l'ost se mk
en ch min , là vissiez bannières & pannon s au ventlà potívoit-on voiria Heur deChe-
?fterie«baíStwtsTtlaircôc'hatnoiscliquec-enknable ,quecéroitbeauté de voir. Ils se
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seroient ensemble si bien que l'un ne passoic pas l'autre. Les s freres furent au premier
de front montez fur deux détriers armez de toutes pieces, & en telle état allerenr
rant que environ Soleil levant ils vinrent fur une petite montagne & voyoient en
la vallée la Ville & Château de Luxembourg 8c ie grand siège à l'envìron , Ôç sça-
chez que ceux du siège n'avoient point encore apperçût l'ost des deux freres , mais
ils étoienttous assuré qu'ils devoient avoir bataille. Adonc Antoine envoya 4,
cens bassinets pour étonner l'ost & ve.noit aprés le petit pas en belle bataille, fur,
les aistes avoit archers & Árbalêtiers en belle ordonnance. Lors les quatre cens com-
batans vinrent en l'ost,&sefèrirent dedansà courcede chevaux en criant Lusignan
ôc alloíent parmi l'ost occiant & abatant tout ce qu'ils rencontroient. Et quand ils
furent approchez de la tente du Roi, les gens du guet de cette nuit qui n'etoient
pas encore desarmez, leurs furent audevant pour le cry & tumulte qu'ils faìfoient
en exploitant leurs entreprises à {'encontre des uns des autres y eut beaucoup de
lances brisées, & tourna le dommage sor ceux du siège, mais soudainement le Roi
s'arma & se mit sous la banniere devan sea tente cependant qu'ils tenoient en pied
tout l'ost fut armé & se tirèrent à la banniere du Roi qui leur demanda , Sire di-
rent-ils , ce font gens d'armes qui sont venus en votre ost fiertment & crient Lu¬
signan , & vous ont ja fait grand dommage , & si n'eut été le guet de la nuit il vous
en eussent encore fait davantage: car il leur font venus audevant, & les onteomba-
tus en dehors dès logis où ils les ont reboutez par force. Ces deux Damoiseaux , du
ìe Roi , qui m'ont dtffiez n'eussent guere arrêté à me potter dommage, mais je
m'en pense bien venger.

Adonc vint Antoine & fa bataille qui fit sonner les trompettes : Et quand le Roi
GÁnfay l'apperçût il vint hors des logisen bataille, rangée. Lors les batailles se rei*-
contrerent,& les archers& arbalêtitrs commencerent à tirer ; la eur des morts de
des navrez grand nombre de Anfains , & néanmoins ils assemblèrent à grandes ba¬
tailles adonc Antoine poignit le Cheval des éperons de la lance baissée & frapa vit
Chevalier par telle roídeur que la targe ni le Jessetâm le peut onc garentir qu'ifc
ne le tuât par terre puis il tira l'épée & frappoit à dextre & à scnestre si grands
coups & si pesant qu'en peu d'heure il fut connu par toute la battaille , si que le plus
Hardy d'eux tous ne Fosoît attendre. Lors Regnaut vint sor un coursier criant Lusi¬
gnan, lequel faisoittanc d'armes que tous les ennemis le doutaient. Adonc la ba¬
taille fut fiére & horrible d'une & d'autre mais toutes fois la plus grande perte tour¬
na sor le Roi d'Anfay & ses gens lequel fut moult dolent : & s'évertuoit fort & fai-
soit de beaux vasse'ages, mais tout ne lui valiut rien, car les Poitevins étoìenc forts
& fiers comme lions. Lors viî bien le Roid'Aníày qu'il ne pouvoit résister contre
la puissance des deux freres.
Comme Antoine & Régnant déconfirent le Roi afAns'ay devant Luxembourg & comme

il fut pris.
E Roi cria à haute voix Anfay ayant Barons ne vous ébahissez point la jour,
née est nôtre puis disoit. Faisons poindre nos chevaux & nous entretenons

ensemble . & incontinent les verrez tous déconfit. Adonc se rassernblerent en tout
leur jRoi, & firent une fiére rencontre aux poitevins, la y eut maint hommes mort ,

& occis à grand douleur.
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La met ne fut belle & claire, le Soleil resplandifloit quifaifoitreluire l'or & sar-

gent, ies couleurs des bannières & dès pananceaux. Les détríers brandissaient, &
plusieurs alioient parmi les champs seas maître traînant leurs rênes»

Jk Donc fur la noiíègran-
IX. de du charpentin des

épées & des haches du bruit
& cri des abattus & pour
ce entendirent, ceux de la
Ville coururent aux armes,
& chacun à fa garde , car
moult fe doutoienr de tra¬

hison.
AJonc t'Ecuyer qui !à étoit

en la maîtresse Tour avec la
Puceile, quand il eut oiiit la
noise il mit la tête par une

fenêtre, & il apperçùc la baiaiiì* here & mottelk , bien connut entre les autres
combatans que c'étoit Antoine & Régnant q ri éroient venus combattre le Roi & ses
gens, si s'écria Mademoiselle, venez voirie Dieu d'amour eá (à propre figure, ami
dit la Demoiselle, qu'est ce que vous me dites ? Je vous dis, dit le Chevalkr, que
vous veniez voir toute la fleur de Chevalerie noblesse & courtoisie qui de long pais
est venue pour battre vos ennemis, pour votre honneur garder & votre païs & vos

gens, ce sont les deux er.fans de Lusignaii qui sont venus défendre & garder du Roi
d'Aníài de toute fa puissance & advetuurer leur vie pour votre honneur garder.

AJonc la Damoiselle vint à la fenêtre, regarda la mortelle bataille & horrible mê¬
lée, puis dit, vrai Dieu,que fera cette pauvre orpheline, mieux voulut que me fuíse
noyée, ou mourir d'autre mort cruelle , ou que je fusse morte née que tant de nobles
créatures fuíïènt periespour mon péché. Mout fut la Pucelle dolente en son cœur du
grand mèches qu'elle voyoit qui venoit par elle de la grosse bataille. 8c pour vrai
l'occision fut grande d'une part & d'autre, car le Roi reconforta ses gens leur donna
grand courage ; car à celui poindre fit grand dommage aux Poitevins. Lors Antoine
voyant le grand dommage que le Roi d'Anfay lui faifoit,il lui en déplût,dit en soi-
même. Sire Roi,vette dureté sera courre ou la mienne, j'aime mieux mourir que je
visse ainsi meurtrir mes gens devant moi.

Si commença à picquer le cheval des éperons par grand fierté comme courroucé
contre le Roi l'epée au poing & le ferit furie bassinet par telle force qu'il le fit in¬
cliner sor le col du cheval si étourdi qu'il ne fçût s'il étoit jour ou nuit ni il n'eut
force de soi aider & soutenir,-Et ce voyant Antoine, remit son épée au fourreac
& le print pat le fois du corps s le mit hors de dessus son cheval & !e tka si roi-
dement, que peut s'en faillit qu'il ne lui creva le cœur au yentre, puis il le bailla "à
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garder à quatre Chevaliers , ieur commanda fur leur vie qu'ils lui en fçuíent re¬
pondre , ils lui dirent que si feroient-sis. Si le lièrent & l'emporterent dehors , ap-
pelíerent en leur aide 'fïehte-'cítí'q bàìhriets , après Antoine retourna à la bataille ,
criant haut, Barons frappez tant que vous pourrez fans épargner la journée est à
nous Dieu merci , car j'ai prins leRoi d'Anfay qui tança fait de vilennle à la pucelle,
lors y eut nïêlée, firent tant d'armes des deux Freresque chacun qui envoyoit, di°
soient que jamais ne virent deux Chevaliers qui tant en fissent , que vous voudroic le
Comte, qaárid ils íçurenc que leur'Roi étoit prins ils ne firent pas grand deffe»ce Et
là gagnèrent les'Poûevins noble conquête , se logereac és tentes & pavillons du
Roi d'Anfay, & quand ii fui un peu revenu il connut bien fa rente, & ne se peut
tenir qu'il ne lui dit. Damoiseau, bien dit vrai celui qui dit qu'en péú d'heure Dieu
la benie, car aujourd'hui au marin on n'eut gueres fait céans pour vous. Sire, dit
Antoine , c'est par votre peche' qui faites guerre aux pucelles fans cause, ôc voulez
avoir àfòrce , !çachézque vous en serezbien payé selon votre droit, car je vous ren¬
drai à fubjection de ctîîe que vous voulez avoir par force. Quand le Roi l enten-

; dit il en fut honteux, & lut répondit , puisqu'il n'est ainsi sortuneusement advenu ,

-j'aime mieux ma mo t que ma vie, nenni, dit Antoine , je vous rendrai en'sa,
merci ôc en la fubjéction dicclle.

Cenimt le Roi d Ansay fht mené devers U Facette Chritiçnm,

Donc Antoine appeîla îes douze Chevaliers qui vinrent à Luiìgnán eivam¬
bassade avec le Gentil-hotrime, leur du/Mehez ce Roi en la Ville vers la Pu¬

celle, lui dites que je lui envoyé son ennemi pour' en faire à ía volonté.
Lors ils le menèrent jusques dans ta Ville comme on leur avost enchargé, où ils

furent bien fêtoyez , car bien sçavòit la Pucelle ee qui étoit de la victoire, Les Ci¬
toyens & la Pucelle menèrent grand joye à leur venue, St dirent les Messagers Mat*
dame, les deux hevaliers se recommandent à vous & vous envoyé le Roi qui est
votre e nuemi prisonnier pour en fa ire votre volonté. Sire, dit la Pucelle, ici a par
tienc grand gtìerdon , mais je ne fuis pás'aílez puiflrinre de k guetdonner , je pne à
Dieu de b m cœur qu'il leur veuille fendre5. beaux Seigneurs, je vous prie de dire a
mes dehx Seigneurs "qu'il leur plaise de venir loger ctans, !k amener avec eux de
leur Baronnie tant qu'il lctìr plana, "Sritandis on feraeníevdii les corps morts, &
aussi mon conseil avisera comme òn les pourra satisfaire de leur peine. Et vous,
Sire, voû5 jurerez par votre Royauté que vous ne partirez pas 'de céans fans le gré
des nobles Damoiseaux qui vons'ont ici envoyé, car je n'ai pas le courage de vous
mettre en prison bien fermée , non seulement pour l'amour de vous s mais pour
i'amour de ceux qui volts ont ici envoyez,

Mademoiselle, dit le Roi, mettez-moi nu il vous plaira, mais je Vous jute.que
je ne partirai de ceairs fans votre congé & le ìèiïr auíiì, car j'ai vu tant de bonté
tant d'honneur & vaillance èn eux , qúe 'je désir être accointé d'eux , pour ce en
pourra mieux valoir r combien qu'ils m'ont porté grand dommage & à mes gens
sussi, & quand à savoir il rie m'en chaut "gueres, lors la Damoiíelleie fie merfreen une

sofaâtnbre. & avec lui Dame "

II
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erre pour le réjouir &ôter de la mélancolie, - fait les messagers ittoorncrènr aux
Tentes & racontèrent le mandement de la papelk, aux deux freres , & il, rinrent
conseil,& ordonnèrent le Maréchal del'ost pour gouverner leui gens tant qu'ils
retournaílent aussi , ils lui dpmanderent à faire ensevelir les mors & nettoyer la
place où la bataille avoir été. Lors se partirent de la Ville & leur vinrent audevanr
cent gentils-hommes & les Barons du pays, qui firent la reverenceaux deux freres &
les pnerent de par ia pucelle qui vinsent loger en la Ville . & ils répondirent que íi'fe
ro;enr-iis volontiers. Alors, les deux freres montèrent à Cheval avec deux cent Che
valiers. Et Antoineétoit montez fur un grand décrier ,& vêtu dune casaque de ve¬
lours cramoisi tout brodé de perles moulr riche, & le bâton, au poing , & aussi íont
frere ainsi vêtu & ordonné. Et quand les Barons virent les deux freres ils furer-
ébahis de leur fierté , & difoient qu't! n'éroit homme qu'il peut résister contre leur
puiíiance, 8c s emervedloienrdela griffe de Lion qu'ils apperçcurent fur la joue d'An
toine • & disoienr que ne fut ce . qu'il n'y avoit poinrdeplus bel homme au monde
& plai ;non Régnant pour ce qu'il n'avoit qu'un oeil , car il parfaisoit toute beauté
du íurplus.

A Donc les freres partirent de leur tente * la noble Baronie de leur Cen<avec ;es Cneva.iers & Barons du pays , chevauchèrent tant qu'il vinrent à
Luxembourg entrerent dedans, & y avoit devant eux Trompettes aux Heraux"' &
ménétriers avoient les bourgeois encourtiné les rués, & y avoir des bourgeoises
aux fe, erres n:bernent parées & vêtues. Si furent les deux freres regardez des ha-
bitans de la Cité : dtfciqnt ftin al autre. Voyez les deux fiers hommes qui font à re
douter , celui n'est pas sage qui prens noise & débat à ses gens ,& avoir grand mer-
veille de là joue d Antoine, auísi .c'étoit une étrange chose à voir; mais la beauté
qui étoic au demeurant faifoirxela oublier, & aussi il ne lui merroit pas fort» & o„is
al Ici eut. vers la maîtreste forteresse, Daqies & Damoiselles les régardoient par les
íepêcres, difoient que onçque n'avoient veu Damoiseaux de plus noble affaires Er
lors vinrent au Château descendirent devant la salle , puis leur vint à ['encontre
Christine !a pucelle accompagnée des Dames Damoiselles Chevaliers & Escuyers les
reçût humblement en les prenanr par les mains étant au milieu d'eux;, ainsi monte-
renties dégrezdelafalleqm éroit tendue de belle Tapisserie selon l'usage du pays
de la alíerent à fa chambre. Lors elle commença à parler en disant Messeigneurs se
vous remercie du secours que m'ave? fait, je n'ai pas tant vaillant que je vous puíste
remunerer nonobstant j'en ferai mon pouvoir pour engager ma terre de dix ans
aussi Messeigneurs vous avez envoyé de votrebonne grâce le Roi d'Ansay moi èn
nemi, plaise vous fçavoir que je ne fuis pas celle quivueiHeni doive prendre puni"
tiqn de le renir prisonnier ; mais vous appartient d'en faire votre plaisir quíen avez
eu la peine de le conquêter fi vous doit demeurer , car c'est raison , & aussi du don
que m'avez fau, |e vous en remercie , & le met en vorre possession , &à vous est de fa
mort ou de fa vie lequel qu'il vous plaira faire , car quand est de moi je ne desire m'en
mefìer par deíîus vous, mais je vous le quitte à plein. Mademoiselle , dit Antoine
qu'il vous plaît nous en ordonnons tellement que ce fera à vorre honneur & profit

fa.grande bonté & confusion a ôc de ce vous dpusez (cachez que mon frere

p - ò ■ 'f w. ^'' - '' - JL/Ò
-DE M E L U 5 I N E. £0.

'& moi ne sommes pas vents pour vous aider pour argent; mais pour droit & raison
soutenir , aussi que tous Cavaliers doivent aider aux veuves & orphelines pucelles
& parce qu'on nous avoit d;í que le Roi d'Anfai vous fassoit grande guerre, pour¬
tant ne vous doutez que dn vôtre voulions la valeur d'un petit denier, fort feulement
votre bon aruoiit & grâce íans vilennie. Et quand la pucelle entendit ces paroles,
elle fut ébahie de l'honneur que les deux freres lui faisoient, nonobstant ce elle
répondit. Mesteignfuts, au moins ne feroit-cc pas raison que jenepaïasses pas ves
gens d armes qui font ici venus à voj gages soudoyers. Damoiselle, dit Antoine ,
suffise vous ; car monseigneur notre Pere & madame ntìtre mere les ont satisfaits
devant qu'ils partissent de notre pays , il t'y a pas un an accompli que nous
en p rt'unes» Ôc d'autre part nous avons oì & argent aíîez íì ne vueillc* plus perdre
vos paroles , car il n'en fera autrement. Et adonc derechef elle les remercia hum¬
blement.

Lors vint le maître d'hôtel qui s'agenouilla devant la pucelle, & dit .Mademoi¬
selle tout est prêt quand il vous plaira laver , & elle lui répondit quand il plaira à
Messeigneurs qui ici font, à moi répondit Antoine, Damoiselle nous fouîmes p.êts
quand Vous voudrez, puis la prirent par les mains, & fir Anroine mander le Roi
d'Arssay, le sic seoir à table premier, Sc après la pucéile , puis Regnaut frere dudir
Antoine, aptes s'assirent quatre des plus hauts Barons du pays, & après par les fal-

"

les chacun s'assit seloh son degré, ôc furent fi bien'ícn is qu'il ne s'en fâlloit rien, &
' quand ils eurent dîné ils se leverent, & les tabiesfurent ôtées '& grâces dires, puis
le Roi d'Anfai prit da parole ôc die : Seigneurs Damoi taux, vueillcz moi écouter,
îla plut à Dteu que for tune m'a à ce mené par votre prouesse, je sois & ai été móá
Si mes gens déconfits , & moi votre prisonnier , vraiment je ne m'en prise pas
moins pour quelque dommage qu'il m'en puisse avenir, pour que je vous en donne
tant d'honneur & vaillancèque je prens plaisir à vous voir, Ôc m'en poucrois-je amen¬
der de vous.

Or beaux ' eignew s Damoiseaux, à me tenir longuement prisonnier ne pouvez gué -
resconqtiêter. Si vou» supplie, comme je puis, qu'il vous plaise de me mettre á fiance
& me faite fant de grâce que je ne sois détruit ni déshérité de toute ma Seigneurie;
mais vous pla ie me regarder en pitié, ôc ne vueii ez avoir trop de regard à ma folle
entreprise, mais â votre franchise, combien que paye defervià être puni. Sire Roi,dit
Anroine, qui vous punirait íèlon droit & raison, vous n'aùréz de quoi à mander à
cette puceiiu la vilennie,! injure & dommage que lui avez fait fans cause, mais puisque
vous retonnoissez votie faute, vous en atuez piuslegerepenirer.ee, & fçachez que
mon frere & moi ne sommes pas venus de norre pays pour la finance , de gagner
pécune fur voùs ni autrui, mais pour désirer & esperance d'âcqùertr honneur & bon
renom faus avoir en nous tlúl appétit ni volonté d'avarice ,& poúrrant dés mainte¬
nant nous vous qúittoôs, quand est de notre part mon frtre & moi votre piison par
ainsi que nous Vous taxerons à restituer à Mademoiselle qui est ici , ses dommages
tanr de brans que de piìlagés & de proyes .par bête, & aussi de toutes autres cho¬
ses quelconques , au regard & jugement de prud'hommes & hommes de foi qui
seront élus pour le dommage parier ôc taxer, Se sor cc bâillerez bòtagtsáVant qui
ious.partirez, vous jurerez & promettrez par vorre soi &:i 'mi,t Evangile ceDieùSc
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cn ferez lettres fous votre ícel d'accomplir & ter?: que j'aîddTus dit outre pins et»
convenance que jamais vous ne pourrez» ne souffrit, portera votre pouvoir domma-
ge à Made'moiseile.quiici est, mais aiderez & conforterez elle & son pays, tous se?hommes envers tous Se contre tous ceux qui injure leur voudroient faire nepourchasefer, sçachez que si ne voulez jurer & accorder de votre gré Se franche volonté tour ce
que jevous ai dit , je vous envoyeraien tellieu ,dont vous n'échapperez jama-s, &
quand le Roi entendit, i! répondit- Sire » je veux cette taxation & ordonnance fins»
blement tenir , mais que Mademoiselle en soit contente. Oiiidit-élle , puisqu'il plaît*à Messeigneursles Damoiseaux, adonc Antoine reprend la parole , & dir, Or bon
Roi je n'ai pas tout dit ce que jeveux que vous Fassiez , car il faut que fassiez fondecim
Prieuré de i j Moines en tel lieu qu'il plaira à Mademoiselle & à son conseil pour prierDieu pour les ames de ceux qui sont morts, tant de votre côté comme dé ceux de ce
pays comme de nos gens qui votre coulpe font morts Si péris, de ce payer vous fautbailler pleiges Damoiseaux dit le Roi je l'accorde, adonc il jura fur les saintes Evan¬
giles de tenir & accomplir tout ceque dit est & en donna hotage,en firent faire debonnes chartres Si lettres feele de son ícel & des ícels de tous les Barons de son pays.Et ce fait, Antoine dit au Roi je vous rens quitte Se délivre tous les prisonniers
que nous Si nos gens avons en nos tentes Si pavillons, mais Lavoir qui est départi
entre mes compagnons ne vous pourrais le rendre.

Cemmt. le Rai £ Anfay appella les R:trons de Luxembourg au Conseil,

sa

A Donc eut quatre mille prisonnierstous gens dfc fau & d'état. Et le Roi
s'inclina & les remercia humblement. Lors
commença la fête grande parmi Luxem-
beui g & au Château chacun tinta grande
vaillance ce que Anroine & son frere a-
voient fair au Roi d'Anfay. Lors le Roi
d'Anfay appella les Barons du païs au con¬
seil & dit tandis que le fer est chaud , on
le doit battre, combien que fan été mal
voulant de vous & de votre Damoiselle ,

la choie venue que je voudrais son hon¬
neur , son profit & le vô.re Croyez beaux
Seigneurs, Dieu vousenvoye belle aven¬
ture si le sçavez prendre en gré.

Adonc dirent les Barons, Sire Roi,puis
que si avant avea parlé, dites-nous s'il veus
plaît que c'est volontiers , dît le Roi, il
faut que fassiez tant que Antoine de

île pour fa furue & épouse , a pa ce moyen
ystre Seigneur ,iors vous pourrez dite que n'avez besoin de marchands, &

«est
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n'est nuì qui osât prendre fur .vous ope poulaille fans congé , ils répondirent,
Sire , si Antoine la vouloit prendre, nous en serions bien joyeux. Seigneurs, dit le
Roi, lalíTez m'en convenir , car j'en viendrai à bout, orm'attendez un peu ici, je
m'en vais vers lui. Adonc vint le Roi à Antoine, & lui dit. Damoiseaux les Ba¬
rons de ce pays vous prienr humblement que vous ameniez votre frere &. voret
conseil en cette chambre, car ils ont désir de parler à vous pour votre profit. Volon¬
tiers dit Antoine, si appella son frere 8c ceux de ion conseil, entra en la chambre,
ôc i?s Barons du païs qui là étoient s'inclinèrent vers les deux sieres, leur firent
honneur , adonc le Roi d'Anfay dit : Messeigneurs ces nobles Damoiseaux sont venus
à votre mandement, dites leur pourquoi vous les avez mandez , siréRoi, dirent-i!s,
nous vous prions de déclarer votre intention , car vous la sçavez mieux que nous ,

volontiers le ferai, dit il, si commença à parier ainsi.

fa Ntôine franc Chevalier, les Barons de cette contrée ont regardé & considéré
.Ok l'honneur que vous avez fait à leur Dame , à son pays , Seâeux aussi, Sc
ont connu que ne vouliez rien d'eux ,ni de leur Dame , si ont en enx même pensé
que si ainsi demeurait, votre raison (eroit petitement gardée , pourtant il vous
prient qu'il vous plaise leur accorder un don & sera fans vorre coût: beaux Seigneurs
dit Antoine, c'eîV chose que je puiffe faire à mon honneur , je le vous accorde.
Lors requête est donc passé , car iis ne requsorsor que votre profit & honneur.Or
donc, dit Antoine Damoiseau dit le Roi , ils vous veulent donner la Duchesse ds
Luxembourg leur Dame , qui est la plus belle Dame de la contrée. Antoine ne
refusez-pas ce dom Quand Antoine i'entendit, ii pensa en foi même longuement .

puis il répondit : heaux Seigneurs, je ne cuide pas être venu en cette querelle-, mais
puisque je vous l'ai octroyé , je ne me dédirai point. Or soit la Damoiselle mandée ,
car il me plaît , adonc fut la Damoiselle mandée par quarte des plus hauts Barons ,

& en venant ils lui contèrent les nouvelles, dont elle fut joyeuse, combien qu'elle
n'enfistnul semblant. Et quand elle vint en la chambre, elle s'inclina devant Antoi¬
ne Se tous les Barons aussi, en le regardant elle se mua en une couleur plus vermeil¬
le que Rose, adonc les Barons ia benirent moult, puis lui contèrent cette affaire ,

quand la pucelle les oiiit elle leur répondit. Seigneurs, je rend premierement grâ¬
ce à Dieu & à vous de i'honneur qu'à présent me survient : car si pauvre orpheline
que ie suis n'est pas digne dTêtic en Sautiieu , comme d'avoir la noble fleur de
la, Chevalerie, Se nobieíse de Chrétien! d'autre partie je fçai Se reconnois que vous
êtes mes hommes > qui voyez plus clai mes affaires & besognes que je ne fais, ni
ne me conseillez pas volontiers chose q' nefut à mon profit Se honneur. Je ne vous,
dojs aucunement dédie -, , m is fuis mute prête d'obéir á votre bon plaisir

Comme Antoine d* Lu/fgnan épousa Christine de Luxembourg.

DAmoisclle dirent les Barons, vous dites bien, lors tous prêtement furent fia-cez à grand joye, le lendemain épousez Se furent joyeux ceux du pays, quand
ils íçeurent les nouvelles, cette nuit Antoine coucha avec fa femme . Se enstn-
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dra un hoir qui appeété Bertratît, & fur la fête des
noces grande, dura quinze jours, puis donna le
Duc Antoine de beaux & riches dons, reçut les
hommages de fief, si donna le Roi d'Ansai congé
àfes gens de retourner en leur pays, 8c demeura
avec Antoine pour accomplir ce qu'il avoit promis
au traité de la paix, & allorent le Duc Antoine
&Ia Baronnie parqk le pays en visitant leursVilles,
& mit tour en si bonne ordonnance , que chacvrn
diieit quec'étoít un des iages Princes qu'ils eus¬
sent onc veu. Et quand il eut visite le pays , il
retourna à Luxembourgou Ia Duchesse Christine
le reçût. Lors le Duc Antoine eut conseil de por¬
ter à ses armes l ombre du lion à cause de k
Duché , ainsi se tinrent à Luxembourg l'efpace
de dix mois, le Duc, le Roi , & Regnautà grand
dénuit &ébatemenr ,cependant vint une lettre si-
gnéde Bcheine de par le Roi Frédéric qui étoic
stere du Roi d'Ansai, lequel les Sarrazins avoien:
aflîegéen la Ville de Prague»

Commis Raids Bsktine tnvsyaun mcjfagtrpardsvsts IsRoi d'Á»faisonsrsfs,

APrès il vint un messager à Luxembourg de par le Roi Frédéric de Beheine qtiiétoit un vaillant & moult prud'homme , qui ayoit soutenu contre les Sarrazins
la foi Catholique. Et partant le Roi daCroco&r autres Rois Sarrazins marchant
après lui avoient couru fur son pays, car il n'étok pas assez fort pour cette cauíeil s'é-
toit reciré à Prague avec îa plus part de ses gens d'armes. Or ce Roi n'avoit point d'he-
rttier qu'une seule fille qui íe nommoít Ayglantine, &.étoit ce Roi frere du Roi d'An-
say, pourejuoi il. envoya de vers lui pour avoir secours. Le messager alla droit à Anfay,
onlui dtt que leRoiétoità Luxembourg, tanr.sit se messager qu'il trouvale Rdi, tic
lui presentaiy lettres de fan frere Frédéric, ìl ses ouvrit , & connut par scelles le
mèches en quoi son frere étoit, lit tout haut ces lettres que-chacun ['entendit»

Ha fortune comme tu es perverse & peu subie, l'homme est bien deçu quj en toy
8c en tes dons se fie. Ii n'y a pasdong-tems que du plus haut de la Rouë tu m'as mis
au plus bas, encore ne te íuífit-il pas : mais ru veux du tout détruire , quand
mon frere qui est un des prud'hommes & vaillant Roi du monde ru le veut débouter
de son Royaume si Dieu n'y met remede. Adoncse rournadevers Antoine,endiianr.
Ha noble Seigneur, or me va de mal en pis , car votre noble Chevalerie nem'apas
seulement amoindri de mon honneur : mais avec moi le plus prud'homme qui
fut en toute la lignée , qui plus vaillamment a défendu la foi Catholique contre
les ennemis de Dieu. Or est ainsi que je le puis secourir contre ses ennemis, pour ce
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sommés ro-'ií deux Rois exilez par votre prouesse, non par vous ì mais pat ma foiie
t. - Okupfia puni moins que ae i'aj desservi, si commença à mener té!

u pitié á voir.

Níoine fut dolent quand iî
fi ençendiiles regrets que faisoit

Roi d'Ansai il lui dit : Sire dites mol

pourquoi vous menez tei diieil. íi y
a bonne cause dit leRoi je vous prie
regardez cette lettre, vous verrez la
douleur où mon frere est auquel je
ne puis aider, car vous avez confon-
duma puissance. Adonc leDucpris
la lettre ôc la lût. vit la misere où le
Roi Zelodus de Croco tenoit le Roi
Frédéric de Beheigne en Prague íà
Cité, où il n'avoit comme difokla
teneur des lettres, nuls vivres au

moins pour plus de trois ou quarte
mois, & voyant ce Antoine il en eût
pi'ié, dit en lui même qu'il ne de-
meureroit pas ainsi,que ïesSarrazins
acheteront la peine qu'ils font souf¬
frir aux Chrétiens, puis dit au Roi,
Sire,si je voulois aider à secourir vo¬
tre frere y voudriez aller , quand

le; Roi entendit cer parole, il se mit à genoux, disant, Sire si vous voulez me faire ceite
grâce, je ferai votre' frere Roi deBeheigtie aprés le dccez de mon frere qui est aîné
de moi prés de z® ans , & n'a d'autre hors qu'unefille qui a nom Aiglar.tine âgé de
j 5. ans' jt- iadonnerai s'il vous plaît à votre frere , je l'accorde dit le Du*; or allez
à Anfay fakes votre mandement, soyez en trois semaines & vous logerez en ses prez
cn nos tentes qui encore v sont, & tandis je manderai mes gens qui sont en ia
guerre avec un mien Chevalier en un lieu où l'on lui avoit fait grand tort. Lors répon¬
dit le Roi, Sire Duc, Dieu vous le rende , adonc se Roi pris congé du Duc, de la
Duchesse & de ia Baronnie, s'en alia avec ses gens vers Anfay , dolent de fa perte tk
bien joyeux dri secours qui lui étoir promis pour secourir le Roi Frédéric son frere.
Etanr chevaucha qu'il vfnten son pays, où il fut bien reçût de fa Baronnie, puisal-
ía voir Medkée fa fille qui n'avoir pas encore deux ans , après il retourna avec ses
Barons leur conta comme il luiconvenoit aller secourir son frere , & comme se Duc
Antoine & son frere iroient lui aider à le secourir avec leur puissance. La béfegne
fe portera bien dirent ils car ses payens ne leur pourront résister. Or vous délivrez
de faire vorre mandement car nous yrons avec vous. Lors le Roi .fit fa semonce &
Siandases amis, en peu de tt ros assembla 6 à 7 milles combattans & partit de son
oaïs, Y laissa bon pouvetnement, &i erra tant qu'au bout de trois semaines il logea
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devant Luxembourg en ía prairie és antes qu'il avoít laissé, & les gens du Due
Antoine qui étoienr allez, tant qu'ils furent cinq milles bassinets & cinq cens arba-
lêtiers& archets aíTemblez , fans conter ceux de la Duché qui furent deux mille ;
mais nonobstant il n'en voulut mener que milie » iaissii le demeurant pour ia Du¬
ché » & aussi un Baron de Poitou, nommé le Seigneur d'Aigretnant.

Comme Antoine prit congé de fa Femme , & alla à Prague &Sout fen ost.

ET quand Antoine eut pris congé de ia Duchesse elle fut moúlt dolente , matselle n'osa en montrer le semblant , toutesfoís elle le pria de revenir au plutôt
qu'il pourroit, il lui dit que si feroit, puisai lui dit» Duchesse, pensez de vous &
de votre fruit, & si Dieu par fa grâce donne que c'écoit un fils, faites le baptiíer, 6c
íe faites nommer Bertrand, & la Duchesiè dit , Monseigneur à votre plaisir. Lors
s'entrebaïserent Sc partit le Duc , & vint'à ses gens & fit sonner les trompettes adonc
íe delogea i'ost & se mit en chemin là eussiez oui grand effroi de gens Sc de che¬
vaux, adonc l'avant garde chevaucha , que conduisoic le Roi d'Anfay & Régnant
de Lusigoan qui étoit monté fur tin beau dérric-r armé de toutes pièces, excepté du
bassinet qui tenoit un bâton en (a main, ordonnoit ses gens , ôc sembloit Prince
dehauce entreprise, & aprés l'avant-garde venoit le fomnrage & la grossie bataille ,
& puis alloit ['arriéré garde d'Antoine, car on lui avoit dit qu'en ce pays il y avoir
de grands voileurs; mais le Duc manda de fort enfott que si il étoit si hardis que
de prendre riem furlui ni surses gens qu'i1 en feroit telle justice que les autres s'en
châciroient,& ainsi passa tout i'ost quil n y eut homme si hardi de rien entrepren¬
dre fur son ost. Or une nuit fe logea devant aix & tout son ost ,» & lui firent les
bourgeois deîa Ville démoule ricins dons, dont il les remercia, & Içur offrit son
service si besoin en avoient . le lendemain il se logea alla déloger fur le Rhin qui
est une groíseriviere, 5c firent ceux de Colognegrand danger de passer I'ost par la
Cité tlu pont.

ANtoine fut dolent quand il íçût que ceux de Cologne faisoient danger tfehisser passer par la Cité lui & ton ost, adonc seur demanda qu'il a voit intention
de lever le siegeque !e Roi de Croco avoir mis soixante mille Sartazins devapE
Prague, & en ce moyen avoit assiégé le Roi de Bethanie qui étoit dedans, & qu'il
lui mandaient s'il étoient de ía partie des Sarrazins , 5i il auroit fur cette avis qn'M
feroit aussi que malgtéeuxil trouveroir pastage, non pas fi bréf que par ieur Ville.
Ht quand ceux de Cologne oiiyrent ce mandement , & informez de ia fierté des
deux frétés , ' ils eurent doute & envoyerent devers Antoine quatre nobles Bour¬
geois de la Ville qui humblement lui firent 1? tevetence , & furent ébahis de la
dette de contenance ,ôc nonobstant ils lui dirent, noble Seigneur,les Bourgeoisdela
tÇiténeusont envoyez vers vous , íçachez qu ils vous laisseront-volontiers passer
paisiblement par la Cité de Cologne , par ainsi que vous ne leur laisserez porter
dommage pat vous ni par vos gens. Et Antoine leur dit , sijseuffe eu volonté de
ieur être contraire , je leur eusse fait fçavoir & aussi je n'ay pas cause de ce faire, car
e ne croi pas qu'ils m'ayent meffait m au miens aussi combien qu'ils me font pen»
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îhez sent dire s'ils ne sentent de vieux tems aucun meffait devets moi, ou devers
les Ducs mes prédécesseurs, dont ils n'ayent eur ou fait accord qu'ils me laissent pas¬
ser scurement, fìaon qu'ils me faísent fçavoir. Et quand les Bourgeois entends*
Tent les paroles ils prirent congé des deux freres& des Barons, puisannoncerenc
aux Bourgeoisie mandement du Duc, lesquels assemblèrent leur conseil, & les an¬
ciens ,5e trouvèrent que jamais n'avoient eu diseord aux Ducs de Luxembourg , à
leurs amis alliez, & que puisqu'il étoit si vaillant & notable homme-qu'il les laiíse-
roit passer & lui mandèrent ces nouvelles , & avec lui de beaux dons , tant d'a¬
voine comme de pain , vin, chair vitailies à foison Et quand le Duc Antoine
oiiit la réponse ôc vit les grands préfets , il les remercia & fut bienjoieux quand
il sçut que ceux de Cologne vculoient être les amis , & leur dit que quand ils au—
soient besoin de lui que son ponvòir setoic à leur commandement, 8c ils l'en remer¬
cièrent .humblement. Et le Duc Antoine fit donner à ceux qui avoient amenez les
presens de fort riche dons , quêtant ou plus valloìént que fcs presens dons à lui
faits pat ía Ville, car il ne vouloir point que les habitans «ficelle Ville pensassent
ou'il voulut rien avoir du ieur , donc líiui tourna à grande vaillance, ainsi demeura
cette nuit.

LOrs séjourna cette journée devant Cologne, ôc futbienaise, rafraîchi des biensde la Cité, carie Duc les fit départir tant que chacún en eut largement & íe
lendemain au matin 1e Duc entra en la Ville avec hommes d'armes, & fit crier
fur peine de lahart » quenulne fut si hardi de rien prendre en ía Ville fans payer ,
adonc il passa l'avant-garde en ordonnance, & dirent ceux deda Cité que jamais n'a¬
voient veu gens d'armes en si belle ordonnance, ôc aprés passa le fommage& se logè¬
rent au deça" de la riviere du Rhin , & fut bien Iheure de Vêpre devant que le somma-
ge fut passé. Certe nuit le Duc se logea en !a Ciré, &. avec lui sés plus hauts Satons

■de l'arrier garde, où on lui fit grand honneur, & donna à souper aux Dames Da¬
moiselles, aux Bourgeois de la Ville & à plusieurs gentils- hommes Chevaliers &
Éfcuyers qui demeuroient en la Cité, & après souper commença la fêté qui fut fort
grande, & au départir il n'y eut Dames ni Damoiselles à qui íe Duc ne fit donner ua
beau joyau , selon ce qui lui sembloit que la personne le vaHoìc , & aussi le fit à au¬
cun des Boumeois ,& par fpecia! à tous les"Gentiis-hommes, & acquit tellement
seur' amour , qu'ils eussent voulu quil en r été leur Sire: le lendemain la grosse batail¬
le passa , &puis l'arrier gardeen belle ordonnance, & logèrent outre le Rhin Sc
prirent coupé de ceux de la Ville, ks remercia fort de l'honneur qu'ils lui avoient
íair, ils répondirent tdus d'une voix ; Noble Duc , la Cité & nous sommes-prêts
à faire votte commandement plus qu'à nul autre Seigmur, ne vous épargnez pas
choie nue puissionsTàir-e par vous, car nòus en sommes tous prêts maintenant Sc
autrefois, si fe partir d'eux 5e s'en alla en la tente 5e le lendemain ainsi que Je Duc
faifoie sonner pour déloger , & que iavánr-garde étoit mise ea chemin vinrent
quatre Chevaliers de la Cité bien montez 5e bien aimez , excepté de bassinets qi í
dèseendirent devant k logis du Duc Antoine avec quatre cens hommes d'armes
& cent arbaíècicrs qui tes luíyoier.t. Si saluèrent Antoine, «Sc lui ditent, très cher
naissant Dnc. le Coince de Cologne Te rçccn~map.de à votre bonne grâce , poi ?
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la noblesse qu'ilote veu ra vous> ils désirent en tout tons erre amis, 8t ptlê ríoê
vous les ayez pour recommandez, il vous avoitnt quatre cens hommes <f'!.rm'ess&
cent arbalêtiers ■d'Ecoííè, payez pour huit mois pot,r aller avec vous par toc où i]
vous plaira. Grand merci, dit le Duc , vous soyez les bien venus, cette courtcsoe
r/est pas à refuser, íçachez que je ne les oubìirai pas en tems & en lieu Sire dit l'un,
des Chevaliers, ií n'y a nul de oous quatre qui ne íçachs tous les chemins d'ici cri Cro-
co, si métier est nous vous guiderons bien , & feulement par tout les détroits paf-
figes & riyiers- Lors répondit le Duc,ceci n'empire pas notre affaire, & je n'y re¬
fuse pas quand tems en fera. Lors les & meure en ordonnance íous fa bannière , si
se délogea l'avant-garde, ôc allerenr tanc par leurs journées qu'ils vinrent -lis. entre-
rent en Bavierre auprés d'une grosse Cité nommée Nuegmar où étoit le Duc Ode
avec grande compagnie de gens, car iidouroit que le Roi Zelodus de Gocoqui avoic
assiégé le Roi Frédéric de Betanie, leqtielil tenoit en grande nécessité, car il avoiî
avec lui bien quatre-vingt tniile Sarrazins, deuroit moult le Duc Ode que !e Roi Ze¬
lodus ne vint fur lai, s'il vainquoit Frédéric , pourtant il avoir assemblée son conseil
pour íçavoir qu'il pouroit faire. Adonc vint un de ses anciens Ecuyers, lequel dit ,

Monseigneur, je viens des marches d'Allemagne*, mais il y a un grand Seigneur qui
meine les plus belles gens que jamais je vis, je ne fçai où ils veulent aller . hors qu'ils
rirent le chemin pour venirici, je me donne grande merveille dit le Duc Ode quels gens
fe font. Si le Roi d'An (ay n'eut été déconfit deyant Luxembourg, je penferois que
ce fût lui qui aliât aider au Roi Frédéric son frere contre ies Sarrazins , & si ne l'é-
toit j'irois avec lui. Monseigneurdit I Efcuyer, il seroit bon de íçavoir quels gens se
íonr, & si ne vous veulent autre chose que bien, Sire Efcuyer dit le Duc, il voas y faut
alser puis que les avez veu , Monseigneur dit-il je fuis tout prêt si se partit Si tant
erra ,qu'il apperçût l'ost au fond d'une vallée fur une Riviere , vit ies cuisines ôc les che¬
vaux jcourir & bannir, la yoíoit-on Gentils hommes par troupeaux 5 avec la haute de
m , & la lances avecles targes, les autres éprouvoient leurs harnois de trait dejer,l'é-
pée & d'autrçs forts excez. Voici bcqne contenance de gens d'armes dit l'Ecoyer »
ils /fie sont pas appreajtîfs à çe métier telles gens íont fort à douter. Lors regarda à
droite fur uac petite montagne où il avoit cinq cens hommes d'armes. Là vit le guee
3c les coureurs détourner tout à l'entour de l'ost, puis dit l'écuyer qui bien avoit veu
en son tems ce font gens d'armes droirà conquêrer, Lcrs entra en ì'ost & demanda
celui.qui avoir le gouvernement de l'ostSi tantôty fut mené. Et quaudil vint devant
Antoine, il fut étonné de fa façon toutes-fois il le salua courtoisement, & lui dit
Monseigneur. le DucGdede bavierre menvoye pardevers vous íçavoir que .vous
querezen son paya, & si ne lui voulez que bien., aussi qui vous êtes qui menez si
bellecompagnie que je vois'ici assemblée , car il fçait bien que vous n'allez pas en cette
route que n'ayez affaire, ami dit Antoine, dites à votre Saigneur que ne lui voilions
quebienàfon pays, St- loi pourrez dire que c'est le Roi d'Anfay, Antoine de Lusi-
gpan Duc de Luxembourg & Régnant ion frere, ôc plusieurs Barons, Chevaliers &
Écuyers qui allons fteourir Frédéric de Behegne qui est assiégé des Sarrazins, Sire
dit l'-Ecuyer, Dieu vous donne bon voyage, à Dieu vous commande, je le vais dire à
Monseigneur, allez en la garde de Dieu , dit Antoine, lors se départit l'Ecuyer , ôc
vipp. en la Cité » raconta au Duc Ode tout ce qu'Antoine lui avoit dit, 3c la fierté

DE M EL USINE 'in
de lui & le gouvernement del'ost, puis dit , écoutez , Sire íont les gens que je vis
oneques qui mieux font à priser & danser, le Duc Ode àít, il meut de grand hon¬
neur & vaillance à ses deux freres de venir de si loin pays pour quérir leur aventu¬
re, &íi leur vient grand bkn de secourir le Roi Frédéric contre les ennemis de Jé¬
sus-Christ, je promets à Dieu que ce ne sera pas fans moi, car il me seroit tourné à
grand honte si je n'y allois attendu qu'il est mon cousin ,que ma terre marche si près
de son pays Se Royaume, que les étrangers le vienne secourir de si loing pays. Et
pour lors le Duc Ode fait son mandement, & avoit de trois à quatre mille combatans
avec vous ferois long compte , l'ost se déloge & passa pardevant Nutemberg. Lors
le Duc Ode Ta llit en belle compagnie , fe vint presenter au Roid'Anfayà Antoine
6c à son frète ksquelsies réçtuem jdyeusemewt , 6r ainsi l'ost chevaucha ensemble par
lescace de six jours.

LA puissance du Roi Zelodus de Croco fut fort grande, ne pouvois pas bonne¬ment assaillir le Roi Frédéric , toutefois il fit plusieurs saillies fur les Sarrazins
©ù il les greva moult, y eut maintes grosses escarmouches & presque tous ies jours
étoit la mêlée à la barrier, 6c en la Cité avoit environ cent bassinets de Hongrie qui
étoient vaillar.s Chevaliers,failloient souvent,escarmouchoient l'ost, & leurpor-
toient grand dommage-, or advint au matin que les Sarrazins vinrent eícarmqucher ,
ceux de la villeavallerent îe pont ôc ouvrirent les portes 6c barrières, faillit le Roy
tout armé à bellecompagnie, y eut grande occision de Páyens, 6c les remirent jus-
quesà leur logis. Lors le Roy de Crocoétóit monte' fur un fort décrier fa bannière-
au vent accompagné de quinze mille Sarrazins , s'en vint en belle ordonnance vers
îa bataille. La et# maintes coups donnez & reçus par force convint à nos gens re¬
culer jusqu'aux barrières, la eut grande mortalité & occision d'un côté & d'autre, car
le Roy Frédéric reconfortoit ses gens, quand il appsrçtu le Roi Zelodus qui faifoir
grand dommage à ses gens, il prit î'épée au poinr, frappa le cheval des éperons ,
6c fetic le Roi Zelodus fur le heaume par telle vertu qu'il abbatit le col de son
cheval, peu s'en faillit qu'il ne tomba par terre, car iî perdit les deux étriers, mais
ses gens le secoururent, 6c le dressèrent en son état. Et le Roi Frédéric frappa un
payenpar telle force qu'il l'abbafit mort par terre. Le Roi Zelodus revint devers
Suirenant une archargaye dont le fer étoit fort tranchant, il vit qu'il dommageoit
ses gens, si s'approcha de lui,liti jetta l'arthargaye par telle force qu'il le perça de
parc en part, Lorsìe Roi Frédéric qui se mit !a détresse de la mort ne sçût plus tenir ,
tomba à terre toút mort, adonc furent ses gens dcîe;-s entrèrent en la Ciré, leverent l«
pont Sc fermií int la poste, alors commença Sa douleur grande par la Ville.
Comme le Soi Zelodus âr Croc»fitpnndn le corps du Soi Frédéric quiétoit mien bataille,

& tomme tl le fit ardre & brûler,

PUis a srès b bataille le Roi-Zelodus ht prendre le corps du Roi Frédéric, & le sicbrûler devant la grande porte pour plus ébahir ceux de la Cité, & quand ils fçeu -
renc la mort de leur Roi, ils en furent bien dolent., sire n t fort grand cìeiirl, & par-
ípecial Aygíantine fa fiìlequi menoir grand deuil, difóit, ô Dieu qui tnepourroit
recooforrer cuand ie vois la mort démon pere devant moi, & íadestru&son de me n
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peuple & de moi, je ne vois pas íe lieu dont secours me puilTè venir, car j'ai, oso
dire que mon oncle le Roi d'Anfai en qui je me fiois plus qu'en autre du monde a
été déconfit devant Luxembourg. Vrai Dieu or ne. me fçai je plus attendre hors
qua vos bonnes grâces. O noble & puiflante Mere de Dieu, veuillez reconforter
cette pauvre orpheline > Sc k garder en votre sainte miséricorde en telle maniéré
que les payeus n'ayent. nulle pnìíîance fur mon corps., en,disant cela ellemenoit
telle douleur que c'étoir pitié s voir elle détordoir ses mains & arrachoir ses. che¬
veux. Qnieur veu l'aagoisse quelle sentoir, il n'y eût eu cœur si endurciqu» n'en
tût eu pitié, ses Dames & Damoiselles la reconfortoiçnt le plus quelles pouvoienr,
mais à son deuil n'y avoit point de fin, ceux de la Cité étoiene si ébahis tant de la
raort de leur Seigneur , que pour le doute des Sarrazins qu'ils ne íçavoienc que faire
d'eus rendre leurs biens fauves car Je Roi Zelodus les raifoit fort requérirlenr
ïemontvoir comme il ne pouvoit bonnement tenir contre les Sarrazins » que s'il
les prenoit par fot-qe ouaijtremçnt, qu'il n'y auroit en,la rançon hors feulement que.
4'être tous brûles eu poudre , dont la Cité fut en grand balance de se rendre : mais
sl y avbit des prud hommes Chevaliers qui avoient moult aimé íe Roi , pour ce iis:
aimoient la pucelle fa fille, qui leur disoit. Fausses gens que voulez vous faire,le
messager n'est pas encore venu qui est allé quérir secours pour nous, ayez bon cou-,
rage ,car en bref vota aurez, bonnes nouvelles s'il plajr à Dieu, quand ils ouïrent,
ainsifparlsr , ils répondirent aux Sarrazins-qu'ils ne se re.ndroient point , &.qu'ii
étoient tous réconfortez cpntre leur ..puissance. Et quand îe Roi Zelodus le fçût „

il . en fut fort couroucé , jura par ses Dieux qu'ils les seroit tons br/i-ler en .poudre
snais en peu d'heure Dieu laboure , aussi tel jure de son marché qui aprés le laisse,
Adsonc Zelodus fit; eseármcucher & assaillir k Cité, la travailla de tout son pouvoir 3

ceux,qui croient sedessendoier.t lâchement pour la grande peur.qu'ils avoient, &
ce n'eut-doute des nobles au pays, qui étoient , ils se fussent rendus leur
vie fauve. Or je vous dirai du Duc Antoine (Se Regoaur son, frere, du stoi d'An-

• fay &,,du. Duc Oie deBavierre qui mepoient leur ost hâtivement; car bien n'avoient,
Qi;i dire, toute ia misere, où étoient ceux, de: la Cité,.mais ils ne íçavoient de la
merç du Roi Frédéric , adonc un jeudi au soir il vinrent loger sor une Rivierre
tgnvjron d'une liéuë 5c demiede Praque, Et le lendemain au maria ils commandèrent
à un Chevalier du pays quj étoit en leur compagnie qui allât, annoncer leur
venue à la Cité , si monta à cheval & s'en alla devers la Ville , mais ie Roi Zelodus
avoit .fait venir, ís$gens #c faifoit assaillir la Ciré,car.ilavoir grand defire de la pren¬
dre, & ceux, de, dedans se. déssendirent lâchement& bien l'apperçevoienr les Sarra-
sins. Bt p.our ce ils aílyillosenr tant .plus vigoureusement, & fut . makallée-la he

-son'gne si Pancien Chevaher ne fut vepu lequel vit bien la foible dessense de ceux de
dedans si échapa l'ass^ut vint à une, petite poterne heurta. Lors ccux .de la gar-,
de, le connurent bien & le laissèrent entrer , quand il sot dedans 1 .rut parmis
ses defieusesen criant. Seigneurs deffendez vous, car voiçi la sieur de la Chevalerie dece
sappclç. qui vous viens secourir avec le Roi d'Ansay , & les verrez tantôt comme
serf i kattáisier faiteshopnç.cbîre, car nuls Saçrazins.n'en échappera qu'il ne soir.
TrâOi'f ®a pïÌ3,& quand ils ('entendirent ainsi parler ils jetterent un cri très haut
ace cktoìt-metveiUesâ oûji, diíàct, ? loué soit notre Seigneur Jefu$-Christ. Et
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donc s'employerent à se défendre en telle maniéré que nui des Sarrazins ne peut onc
ques demeurer áuprès des murs. En cet assaut demeura au fond des fossez quantité
de Sarrazins morts & blessez, quand 1c Roi Zelodus apperçut que ceux de la Cité
avoient repris si grand cœur, il en fut dolent, tant qu'il ne fçût que penser ; car il
voyoit de si grande défense qu'il n'y avoit si hardi Sarrazins qui osât apptocher la mu-
raille, mais s'en reculoient arriéré. Quand le Roi Zelodus apperçut que ses gens re-
culoienr, il sor fort dolent, & s emerveilîoit pourquoi ceux de dedans avoient re¬
pris lì grand cœur en eux; ma s i! fut tantôt bien plus fâché que devant; car An¬
toine chevaucha en la bataille à baniere déployée, & avoit fait laisser les logis, cinq
cens hommes d'armes pour les garder & étoient le Roi d'An'ay, 1c Duc Òde, en
i'arrierc-garde , Antoine.& Régnant en la premiere bataille , là eussiez vu belle
compagnie de baniere & pannonceaux venteler au vent , & bassinets, harnois de
jambes, l'qr l'azur Se-ses couleurs des baníeres reluire contre le Soleil , tant rhe-
vaucherent en ordonnance qu'ils vinrent à Prague, la Ciré que les Sarrazins assailloienï
durement, voyoien rieurs tentes & pavillons où y avoit grande foison de Sarrazins.
Lors le Duc Antoine fit arrêter ses gens tant que l'arriere-garde fut venue, & or¬
donna !ur lui- les Arthers & Aibalétiers, Jors firent apperçûs des Sarrazins , lest,
quels laUerent dire au Roi Zelodus: Sire, laissez lassant qui à la mai heure a été com¬
mencé; Sçachéz que tant de Chrétiens viennent que les champs en font tout cou¬
verts Et quand ie Roi entendit ces nouvelles il en fur courroucé , & ordonna ses gens
au mieux qu'il put : Antoine & Régnant firent sonner trompettes, & firent aller
la bataille tout le petit pas. Et quand ils furent approchez de i'ost , il y eut grand
éfroi , & à i'approche fut grand le trouble, y en avoit là de tels qui eussent bien
voulu être d'où ils étoient venus , car ail bassinet des lances y en eut beaucoup d'ab-
batuës tant d'un côté que de l'autre , y en eut des morts & navrez grand nombre,
puis tirèrent leurs épées & fraperent l'un sor 1 autre moult durement fans aucune
pitié, là eut maint Sarrazins morts & abbatus par terre. Moult bien se portoient
les Poitevins, faifoient grande occision de Sarrazins ; mais lc Roi Zelodus cria son
enseigne moult ha >temem, joignit son écu à la poitrine & banda sa lance & pie-
qua le cheval des éperons, & après le soivoient dix mille Sarrazins, si frappa un
Chevalier Chrétien de !a lance par telle force qu'il lui mit le fer & iè bois parmi
le corps & sabbat! t mort par terre, ses gens le soivoient qui vaillamment íe por-
toient, firent grand dommage aux Chrétiens, & ies reculèrent le jet d'une lance,
adonc lc Roi Zflodus cria son enseigne. Seigneurs Barons, frappez tons-, la journée
est vôtre , car ils ne peuvent notis échaper. Et les Poitevins ses poursoivoient âpre,
ment , îá il y eut grande perte de côté Si d'autre. Lors vint le Duc Antoine l'epée
au poing , & quand i! apperçut íes gens reculer à peu qu'il n'enrageât de deuil ,
cria à haute voix, Lusignan , puis sc mit entre les Sarrazins plus rudement que fou¬
dre , abbattoit tout ce qu'il rencontroit devant lui, ses gens le soivoient. leíqutis
étoient tour ébahis de ce qu'ils lui voyoient faire, car il n'y avoit si hardi Sarrazin
qui l'oíât attendre, mais ils se reculèrent vers leuis rentes, adonc le Roi Zelodus
vovanr ce i! s'écria, avant Seigneurs défendez-vous, comment est-ce pour un hom
me seul que vous enfuyez, c'est grand honte à vous, à ces paroles ii rallia ses gecs&
assaillit Antoine St ies Poitevins moult vigoureusement , lots vint l'Anvral a-. -
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raiins morts,

Cmrne le Roi de Creco fHt occis en ht bataille.

Près vint {'arriére garde que le Roi d'Ansay & le Duc Ode menoient, lefquck
.JlXCc frappaient vigoureufemenr en la bataille , là y eut grande occision, car ilí
emouroient bien le faix d'un côté & d'autre, fur ce arriverent Antoine Se Regnaut
rôtit d'un accord entre les Sarrazins Atfaisoient telle occision qu'il n'y avoit Sarra¬
zins ni Chrétien qui ne s'émerveillât des grands coups qu'ils donnoient , & tant
qu'à la fin il n'y eut si hardi' Sarrazins qui osât attendre , & partout il les voyent
les Chrétiens faisoient si bien que les Sarrazinss eussent tourné s le dos, si n'eût été le
Roi Zelodus qui vaillamment les tint ensemble , & fit grand dommage aux Chré-*
tiens, Sc renforça se# gens tant qu'ils se défendirent bien» Se quand Regnautap-
perçor le Roi Zelodus, qui ainsi rendoit étac à ses gens & menoit fa bataille si vail¬
lamment qu''il ne s'en falloir rien , i! jura qu'il mouroit en la peine, ou il délivre-
roit la place des Sarrazins, lors picqua le cheval par grand ire, & alla vers le Roi de
Croeo, quand le Roi le sir venir, il haussa l'épée Si le frapa fur le haume un co ;p
de coure fa force, mais l'épée gliíla íur fa cuisse du côté fenestre, le blaiíla tellement
que le sang lui couloir jusques aux talons , & Regnaut qui fut courroucé leva lépée
à deux mains & frappa le Roi Zelodus fur îe basiìnec un si grand coup qu'il fut
tout étourdi , & tant que l'épée lui vola du poing & s'inclina fur le col du che¬
val & rompit par force la coucroye du bassinet , & adonc Régnant le frappa tíe
tec'hef tellement qu'il convint cheoir à terre , incontinent vint à lui grand nom¬
bre de Sarrazins & ne lui fçurent oneques faire aide. Quand les Sarrazins virent
ce ils se mirent en fuite , nos gens les suivirent âprement Se lesoccirert parmi les
champs & les buissons, bien peu en échaperent, Et ainsi la bataille finit : Ce fait,
les Chrétiens se logèrent és tentes des Sarrazins, Lors les deux Freres & te Roi
d'Ansay & le Duc Ode se retirerent avec cent Chevaliers , allerent devers la Cité
où ils furent joyeusement reçûs , car les Citoyens avoient grande joye de la vic¬
toire qu'ils avoienr euë : adonc vinrent descendre au Palais , vint la Pucelle M-
glantine à l'encantre du Roi d'Ansay son .Oncle, & des autres Barons,

Cmme U Roi Zelodus & les Sa>ra\ins furent morts en la bataille
furent ards & br&lez.

LA Pucelle Aiglanrine fut bien joyeuse de la déconfiture des Sarrazins , Si ausside la venue de son oncle le Roi d'Ansay ; mais elle avoit si grand douleur au
cœur de la mort de son Pere qu'elle ne le voulait oublier, néanmoins quand elle
approcha de son Oncle, vous soyez le très bien venu, plût à Dieu que vous fussiez mon
cher Oncle arrivé deux jours plutôt, vous eussiez trouve mon Pere envie que Zejgdus

■aue ccïua#r.—
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A fait occire, Se puis la fait brûler pour plus vetuperer la Foy Catholique. Et quand le
Roi l'cntenditil en fut dolent, jura qu'autant en feroit fait au Roi Zelodus & de
& de tous les Sarrazins qu'il pourroit trouver mort ou vif j adonc fit crier par laCi'.é
que de chaquclogisun homme aliât fur les champs pour assembler les Sarrazins dtu
fus une montagne , qu'on y portât du bois pourardre les corps, ainsi fut fait, Si !S.it
le co;ps du Roi mis audtssus, furent tous couvert de bois, fut mis le feu dedans
ensevelis & mis en terre sainte- Et après ces choies -e Roi d'Ansay qui étoit fore
dolent de la mort du Roi Frédéric son frere. mais le de. il lui convenoit passer quand
i! étoit venu de la volonté de Dieu , fit faire i'apareil pour faire l'ob'eque mouí ho¬
norablement. Lors le Roi d'Anfai monta à cheval, avec lui le Duc Ode de Bavure
& plusieurs aurres B .r m de Bthaine, s'en allerent tous vêtus de noir aux tentes
qui avoient été aux Sarrazins où les deux Freres étoient logez , & firent venir lc som
mage , & ceux qui gardoient les logis , adonc les deux freres départirent l'ayoir à
chacun, tant grands que petits, Se n'y eût celui qui ne se tint bien payé, adonc vin •
vent le Roi, L Duc Ode Si tonte leur Baronnie, qui humblement saluèrent les deux
Freres, comme Se Roi Frédéricavsot été occis en la bataille >& comme le Roi Zelodus
avoit fait ardre les corps tn dépit de tous les Chrétiens, & ponr ce il avoir fait ar¬
dre le Roi Zelodus & tous les autres Sarrazins. Vous avez bien fait, dit Antoi e,
vraiment k Rot Zelodus fit grand mépris Si grand cruauté , car puisqu'un homme
est mort , c'est grand honte à son ennemi de le plus toucher. Sire , dit le Duc OJc ,
vous dires vérité, mais le Roi d'Anfai est ici venu poiu vous prier, & Regnaut vo¬
tre frere de venir à l'obseque du Roi Frédéric, son frere, qui est tout prêt de co n-
mencer les Pscaumes & Vigiles qui surent dés le soir dites. Lors répondirent les
deux Freres, nous irons volontiers, adonc monterenttous à cheval & vinrent en
la Cité.

Les Dames, Damoiselles, Chevaliers, Ecuyers , Bourgeois & Gens d état , h
commune les regardoient mout, étoient ébahis de la griffe de Lyon que Antoine
avoit dessus la joue, louèrent fort le beau corps & les membres qu'il avoit & d-isoient
entre - eux , ces deux Princes sont bien taillez de conquérir Sc ternir mout de Terres Sc
Seigneuries en maintes contrées. Et ainsi vinrent ál'Eghse, & il les descendirent.

Corme les deux Freres furent à l'obseque du Roi Frédéric*

ET alors Aiglanrine qui étoit auprès de l'Eglise, fit humblement la reverenceaux deux Freres , Si les remercia du secours qui lui avoienr fait, car après Dieu
ils lui avoienr gardé son honneur & son pays, adonc Antoine lui répondit. Damoi¬
selle, nous n'avons rien fait fors ce que nous devions faire, car nous bons Chré¬
tiens font tous seion Dieu de détruire & opprimer les ennemis de Jésus - Christ,
Lors les deux Freres la prirent par les bras & la dressèrent humblement en son
íìége. Là éto t la Pucelle noblement accompagné» des Dames & Damoiseiles du
pays, l'obseque sot faite, & les chevaux oflèrts comme i! appartenoit à un fi vail¬
lant. Roi comme il étoit

P i



ni
, . L'HISTO IREEt après le Service les deux Freres moneerent à cheval ôc icursgens, le Roi d'Aníâf

mena !a Pucelle jusques au Palais, la descendirent, puis monterent ensemble en k
salie. Et le dîné fut prêt, si laverent les mains , puis s'aílirent & furent bien scrvìs
aptes que les nappes furent ôtées ils fe leverent & farent grâces dites. Lors la Da¬
moiselle» qui fort dolente étoit de la mort de son Pere fut envoyée en se chambre,
puis le Roi d Aníay appella les Barons du pais, leur dit : Seigneurs Bitons ,il vous
faut aviser que vous ayez entre vous un vaillant homme pour gouverner le Royau¬
me de ma nièce, car Terre qui est en gouvernement de femme est peu de chose.
Or regardez que ce soit à Hronneur & profit de ma nièce & de vous. Adonc répondit
un pour tous les autres. Sire Roi, nul de nous ne íçavons par honneur qui s'en doive
mêler sinon vous,car si votre nièce Aiglantine érok allé de vie au trépas, tour le
Royaume de Bethannie vous écheroic, pourrantnous vous es chargeons d en faire à
votre volonté , car c'est raison. Pour le plus íur, dit le Roi, il faut marier ma nièce
Or lui cherchez un Mari qui soit digne de gouverner ion Royaume, car quand est
de moi «'ai assez de,pays á gouverner, pourtant je ne veux pas avoir le gouvernement
de cd;h ci. Sire Roi, répondirent les Barons, s'il vous plaît que votre nièce soir ma¬
rine cherchez lui un Mari tel qu'il vous plaira , car par dessus vous il n'y à hom¬
me qui s'en voofut mêler. Et quand le Roi entendit ce , i! répondit, nous y pour voi¬
rons â son profit & au vôtre, je m'en vais parler à elle pour cette même cause. A-
doncles Barons répondirent. Sire, Jefus-Christ le vous veuille mériter, lors le Rot
se partit & vint en la chambre de fa nièce., qui humblement le reçiîtJ puis il lui

; dir ma mie, vos be'ognes font maintenant en bon point Dieu merci ; votre pays
est délivré du danger des Sarrazins par la puissance de Dieu & des deux Freres de
Luíîgnan, Qr nous faut regarder comme votre Terre soir gouvernée d'orenavanr â
votre profit, honneur & de vos gens aussi. Mon cher Oncle, dit la Pucelle, je n'ai plus
de cotiser! d'autre que de vous , ii vous requiers que yous y veut il, z pourvoir, car à
vous je dois plus obéïr qu'a personne du monde, & aussi je veux le faire. Lors
le Roi en eur grand pitié , lui dit , belle nièce , nous y avens pourvus , i! vo'.ts
fáur marier à un rel homme qui soit digne de vous gouverner & votre pays, il n'ds
pas trop loing d'ici, qui est bon, beau, preux & hardi ; bel Oncle, dit la Pucelle, il a
donc foison de belles Ôc de bonnes mœurs. Je íçai bien que vous ne me conseillez
chose qui ne soit à mon honneur là où vous îe pourriez fçavoir ; mais de me marier
.si-tôt après la mort de mon Pere , je ne monrrerois nul semblant de deuil ni de se
mort, me semble que je mettrois trop & en ferois fort blâmée en derriere & tels me
rnontreroit bonne chsre qnientendroit moins de comte de derriere•, ma nièce, dit le
Roi, de deux maux on doií choisir le plus petit quand il en faut avoir l'un, mais il est
vrai, qui pourroit bonnement attendre, ce serait bon pour votre honneur que vous
attendiez; mais quoi, Je fuis demeurant bien loing de vous, & ne puis ici guetes
demeurer fans trop grand dommage ôc du mien, puis i! faut satisfaire ses deux Fré¬
tés du nobie secours qu'ils vous ont fair, ou du mien ou do vôtre. Et aucuns diloienr
que c'est bon d'avoir plus de profit & moins d'honneur , est-ce à dire que vous les puis¬
siez rémunérée de la courtoisie qu'ils vous ont seite , <k la moitié de votre Royaume
ne fussiroit pas au grand danger,, à la peine qu'ils ont soufferte & eue pour nous. El:
d'autre part, tçaches que vaus n'êtes pas trop suffi-ante à avoir un tel & si nobie
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homme á mari comme est Regnaut de Lusignan , car i! est bien digne d'avoir ia plus
grande & la plus noble Dame du monde, tant pour fa noble lignée, comme pour se
beauté & prouelle, Et quand la Pucetteentendit le Roi son Oncle, elle fur tonte hon-
teu'e , considérois qteelie étoit en grand danger de ion peuple & de plusieurs aiîi
tres choies, elle ne fçût que répondre , sinon qu'elle se soumettoit à son bon vouloir,
& lui dir en pleurant : Très cher Oncle, je n'ai point de confort en ce mtnde, sinon
de D eu 5c de vous, pour ce qui est dé mon Royaume faites ce qu'il vous plaira. Belle
Nièce, dit le Roi, vous dites bien , je vous jure que je ne ferai chose en cette partie ,

que je ne fasse pour le mieux. Or ne pleurez plus, car je veux que nous délivrez de
cette besogne , câr tant plus demeurera cette Baronnie qui sont bien deux mille com-
batans for votre pays , plus aurez.grand,dommage. Lors elle connoiísent qu'à droit
ii lui disoit, t íé lui dit j mon cher Oncle /faites à-vorré bon plaisir. Adonc le Roi vint
en la grande íalle ou les deux F eres étoient avec beíie Baronnie, tant du pays que
d ailleurs, ôt prit íe Roi la parole, dit â Antoine: Noble Duc , plaise vous entendre
à moi, les Barons qui ici ío'nr vous soplient, ôc aussi faits, ce qu'il vous piaise que
Régnant votre-frété soit Roi de Béhaigne & qu'il prenne à femme Aygîantine ma
Niece : Stre , priez le qu'il ne veuille refuser-, car ies Barons dn Pays le désirent
mout avoir. Sire, die ie Duc Antoine, cette requête est digne d'être octroyée, aussi
fera t'elle , ou faites venirda Damoi'elk. Et lots le Roi & le Duc Ode i'al'erent qué-
'rir, puse lui firenrêrerknoir, ôc lui firent vêtir les plus richeshabiilemens qu'elle
eût, des riches joyaux, fermeaux .anneaux d'or > riches pierres, ceintures & chapeaux ;
ses Dames & Damoiselles richement étournées , & plusieurs eurent !es chefs bien
ornez de grosses perles, le Roi 3c le Duc Ode m. nerent ia Damoiselle, lés autres
Dames v; noient après, & elle entra en la íalíe avec îa compagnie, ellefet toute illu¬
minée de richesses & de-beauté. Adonc Antoine & Ls Barons honorèrent la Pucelle
•quiétoit mout belle, elle leur fit honorablement la reverence. Lors le Roi prit íá
Pucelle & dit; Ô noble Duc de Luxembourg, tenez-nous vos convenances , voyez
comme nous voulons tenir les nôtres. C est raison > dit Antoine , puis dit a Regnaut,
Beau Frere , recevez cette Pucelle, Pbônnear du Royaume óe'Behaigne , adonc Re¬
gnaut dit mon Frété. je rens premiefement grâces à Dieu . au Rói qui est ici & à tous
ses Barons du pays honneur, car s'il n'y avoir tant seulement que la Pucelle sens hé¬
ritage, si ne la refuserai'je pas, & à "laide de Dieu j'ai esperancs de conquérir assez
de pays peur elle '& póur moi, combien que je-prens tout en gré. Adonc lui dit An¬
toine , beau frere, vous a'vez raison , car vóiseavez ie Royaume tout acquis devant âge»
or Dieu vous doit par fa sainte grâce en conquérir d'antres fur ks ennemis de
Dieu. Lors fut mandé un Evêque qui les fiança. Et commença fa Fête ; car on le
Éçût incontinent par toute la Ville , ên eurent grand' joye» S: fut toute îa Ville gran¬
dement parée de couvertures & "de riches draps d'or , & fit un noble appareil Com¬
me jsotppartenoit pour une telle Fête , fiáróídonné que les Nopces se sciaient fur
le champ au maître pavillon , -"ainsi "demeúr's 'jusques au tiers jour , & fit onc faire
maintes robes, tant pour í Epousée ôc Damés, comme pour les deux Freres, ks Baron*
du .pays & ries Etrangers. Cette nuit passa-, •& ie lendemain qui* suc la "Veille du joue
qsson l' s dévoie epouter., on amtna ia Pucelle, avec eiie, íes Daines ôc Damoiselles
«u maître pavsloá. éi on ht ten-ire-mour dnriebei 'fentes à l'entour pour les Dames ,
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Je Roi d'Ansay & le Duc Ode de Bavière se logèrent avec íeur Baronnte environ Ses
tentesdes Dames, Antoine & Regnaut d'autre part, & la nuit on fit faire bon guet,
comme si leurs ennemis fussent près de là ; suc g.andela fête & un souper moût nota¬
ble, & quand il fut tenu chacun s'en alla reposer jusqu'au lendemain.

Crmse Régnant épousa Aiglamine Fille da Roi de Rebattu.

Uand l'aube du jour apparut , la matinée
sut belle & clair , adonc l'Epoulée fut

notablement appareillée 8c fut amenée où la..
M íîè -3c soîeir.nité se devoir faire , là furent
honorable tuent reçus puis elle fut ramenée au
pavillon , quand le dîner fût prêt, ils laverenc
ks mains, s'affirent à table, en laqueile ils fu¬
rent richement servis de plusieurs viandes forr
"xquiíês, & après qu'ils eurent diué & que les
napes furent ôtées ils se leverent, puis laverenî
ies mains-, & surent les tables abbatuës , grâces
clites. Apiès les Dames allèrent à leurs tentes,
les nobles Chevaliers s'en allèrent armer , &
même Antoine s'y en aMa bien armé & équipá
pour faire plus grand plaisir & honneur à fea
frere Regnaut».

€ornent après dîner le; Chevaliers pâlirent,

LEs Dames & Damoiíêiîes retournèrent & monterent fur les échaffaux , lórsvinrent les Chevaliers fur les rangs , 8c commenceront les joutes fort nobles
& n'y.eut nul Chevalier qui se pût tenir contre Antoine & Regnaut , car autant
qu'il en venoit contre eux , ils les abatoient tous , 8c quand ils virent que les joutes
assoiblissoienr pour eux , ils íè parthen t des rangs , & s'en vinrent désarmer , &
tout ce apperçût bien le Roi d'Ansay , le Duc Ode & l'autre Baronnie, la joute,
dura tant qu'il fut tant de souper , ainsi les joutes cesserenr, &. se départirent les
Chevaliers.

Après les Menerriers sonnèrent , chacun fe mit à dancer , & quand l'heure ap¬
procha qu'il ;e falloir aller coucher, on mena 1 eponsée coucher en un lit richement
pp.r.é, ainsi qu'il appartenoit à une noble Dame, 5c aprèv Regnaut vint qui se coucha
avec elle après que le lit fut benit. A Jonc chacun se départit de la chambre , les
uns. chantaos & dansant, les autres contoient de beaux contes, & les autres de belles
aventures, & s'ébatoient à qui mieux pouvoir pour passer le tems & les autres
allerent dormir. Regnaut & la Pucelle furent couchez l'un avee l'autre; monlt
ì&çrnijipk la .Pucelle tnvet-s lui, difoit Monseigneur, si ce ne fut pat ia grâce de,
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Dieu mhn Créateur, & ia puissance de votre Frere & de Vous, cette pauvre orphelin"
étoir totalement désolée; car elle & tout son pays fut chû en grande adversité entr
les mains des Sarrazins, mais l'aide de notre Seigneur & la vôtre m'en ont gardé ,
dont je vous remercie humblement quand veus m'avez daigné prendre â femme &
e'pousé, petite & si humble,pucelle de petite valeur comme je fuis. Quand Regnaut
entendit ia Pucelle ainsi doucement & simplement parler à lui, il répondic. Ma loya¬
le amour, vous avez trep plus fait pour moi fans comparaison, que jen'ai sait pour
vous quand il vous a plut, de votre grâce, m'avòir fait le don de votre noble corps,
& héritier de tout votre Royaume , 5c avec moi n'avez rien pris que mon corps»
Lors répondit la Pucelle , Monseigneur, -votre corps vaur mieux que dix Royaumes ,
& plus est à priser quand à mon gré, Ec en cette nuit ils engendrerent un beau Fils,
qui fut nommé Oliphar, lequel fit grar.de guerre & conquit toute la baíîe marchede
Holande, Z lar.de,Streve , Dari'rtemarehe &. Mcvergne. Le'lendemain au matin cha¬
cun fe leva & fut chantée la Meiíe ôcy'fut menée ia Dame ,& après ils vinrent deur
Chevaliers de Luxembourg qui aportoient des lettre?à Antoine de la part de Christine
fa Femme , & vinrent devant lui, ie saluèrent de la part de fa Femme, en disant:
Monseigneur, vus devez avoir grandjoye ,car Madame votre Femme est accouchée
du plus bJenfant mâlequi fut jamais vu au pays; seigneurs, dit Antoine, loué en
sfoit Dieu , vous soyez les bien-venus.

LE Duc Antoine fut joyeux de ces nouvelles aussi fut son Frere, adonc Antoineprit ícs lettres & les lut, trouva que les deux Chevaliers disoient la vérité, si ies
embrassa mont joyeusement, & leur fit donner de beaux dons-.; adonc il s'asiìt au dî¬
ner , & dora la Fête huit jours, puis retournèrent en la Cire. Lors le Roi d Aníay 8c
cous les Borons prirent congé du Roi Regnaut 8c de la Reine Aiglantine , les¬
quels furent dolens de íeur partie , & Antoine eut convenance au Roi R.egnaut
que si les Payens lui faisoient guerre qu'il le viendroit secourir, dont Regnaut & ses
Barons le remercièrent humblement, puis s'entre baiserent les deux Freres à leur dé»
partemenr. Tant chevaucha l'oft qu'il vint à Moucprn en Bavière , & se logèrent en
la prairie devant icelle Ville, 8c les fêtoya mout 1c Duc Ode pair i'espacc de troû
jouis , au quatrième íè dépertirent & prirent congé du DucOde, chevauchèrent
tant qu'ils vinrent à une journée de Cologne. Adonc vinrent les quatre Chevaliers
qui gouvernoient lesgens d'armes 8c les Arbalêtiers que ceux de Cologne avoient en¬
voyez à Antoine, lui dirent, Monseigneur, i! est bon que nous allions devant en k
Ville pour appareiller votre présagé.

Seigneurs, dit Antoine, il me plaît bien, lors les quatre Chevaliers fe partirent,
îeurs gens avec eux , chevauchèrent tant qu'ils vinrent en îa Cité de Cologne ou

-ils furent joyeusement reçus & s'enquirent des Bourgeois de-là comme ils avrient
exploité en leur voyage, ils leurs contèrent toute la vérité avec la grande puilTance
Sc valeur des deux Freres , & comme Regnaut étoit Roi de Behaine, quand ceux
de ColocneTentendirent ils furent joyeux , & dirent qu'ils et icoc heureux de¬
voir acquis l'amoar de tels Princes- Si firent'faire grand appareil pour reç.>. !e
Duc Antoine & ie Roi d'Ansay & lénrs gens. ïanr chevaucha qu'il vînt Cos-

ne, allèrent ies Bourgeois de la Ville à belle compagnie, & firent aller ceu» o : vc
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noient attendre outre ia Ville. & firent loger pardeça i'avant garde la grosse batail¬le & le sommage, A tant rencontrèrent Antoine & le Roi d'Ansai, leur firent la ré¬
vérence & les prierent tant qu'ils vinrent loger le soir en la Ville à grand foisonde nobles hommes , & les fetoyerenc honorablement, donna aux Dames Sc aux
Gentils hommes à souper, le lendemain â dîner , ce jour le reste de l'ost pasiá 3le lendemain au matin prit le Duc Antoine congé de ia Ville, les remercia rie ce 3

kur dit que s'ils avçient besoin dé lui qu'il k.ur aideroit à son pouvoir , il* le re¬
mercièrent» ,

Lprs se partir Antoine & délogea l'ost , tant errerent qu'ils vinrent loger és
prez au di ssous de Luxembourg quand la Duchesse çût la" vennë du Duc Antoi¬
ne son Mari, elle fut fort joyeus , & fut hors de la Ville à grand compagnie de Da ¬
mes 5c des nobles du pays, route ía Bourgeoisie venoit après à i'encontre de lui, &.
ie rencontrèrent à demie lieue de la Ville, là sotgtande joye queîcDuc Sc la Du¬chesse s'entrefirent , le menu peuple loiioit Dieu de ia venue de leur Seigneur , &se logea l'ost devant Luxembourg , Antoine & le Roi, d Ansay & ses Barons se le-
gerent en la Ville.

La fête fat grande- par toute la Ville, & y demeura le Roi d'Anfay l'espace de sot
jours, lui rendit toutes les obligations Jk le. quitta pour l'amour de Regnaut sonsrere, excepté le Prieuré fondé pour prier Dieu pour les morts, dont il le remercia
aimablement, puis il partit de Luxembourg & revint en son pays où il fut joyeuse-
ment reçu , ôî le Duc Antoine demeura avec fa Femme , laquelle, eut un fils en cer¬
tain , qut.sotapellé Lohier, délivra toute l'Ardaine de roder, rs, & fonda une Abbayede sainte vie fit faire plusieurs forteresses cn la basse: marche, de Hollande, fit de-,
mout beaux soits d'armes avec le Roi Qniphaîtqui étoit.fon Cousin germain, & le;fils du Roi Régnant,.depuis le Roi d'Aqfay eur affaire au Comte de Fribourg Sc au>Duc d'Autriche , manda à Antoine qu'il le vituaider, cé qu'il ht , & prit par .force?Iç Comte de Fiibourg , paíîà, en Autriche , déconfit; le Duc en bitailie , Sc fit la-
paix au Roi d'Aqsay à son honneur., & Bertrand, le fils d'Antoine, eut à femme.
Melide, fille du Roi d'Anfay, & fut Roi.d'Ansay : le Duché de Luxembourg de¬
meura à Lohier après le-décès de son Pere le Duc Antoine ; mais de cette matière ,

ne parierai plus maintenant, maij retournerai.á parler de Raimondin , de Mein-,fine &, de leurs enfans.

T| Aimondin par ïan courage conquis grand pays , 3c soi firent hommage maintsJA, Barons jusques en Bretagne, & eut Melusine deux ans après deux fils, dont 1c
premier eut,nom Fraimond, puis; aima bien ,1'Egiife , bien le montra à ia fin, car il:
is fut rendre Moine à Maijkres, dont après il advint grand mèches, comme vous ver¬
rez ci-après en, l'hiíloirei Si l'autre fils, qu'elle eut eq suivant■, eut nom Thyerri qui-sot, sort bataillcux. .

Ici iaiílerai; à.parler des deux enfans, Si dirai de Gèossròi à la grand dent qui sotie, plus sor de tous ses, freres, íçachez que cedit Geossroi ne douta onc homme, Si
diç.lsoiSoke qu'il se combattit av.ee un Chevalier Fée, & aux mauvais esprits deLsoig-ìap , coamy: vous ouireztacontet à la fin de ce. Liyre,.
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A Donc Raìmondin Si Melusine étoient ensemble à Mermende. Si advînt à URsamedi que Melusine seabsconsit celui jour de Raimondin, comme devant -st
àit, i! lui avoir promis que jamais le semedi ne meftroit peine de la voir. Et aiÌ
n'avoit il fait juíqucs à celui jour , & n'y pensoit nui mal ni autre chose quelccr;
que de -nuise présomption ni de mauvatstse, souhaitant feulement tout bien. Or un
peu devant dîner lui vint nouvelles que son frere, le Compte de Forêts, sevenoir
voir , dont Reimondin sot très - joyeux , mais depuis il en'sot fort dosent &• r0a»
ïoucé, comme vous entendrez ci-après, O

Comme Raìmondin fitttmtrou à ï'bms avec son épéepour
voir M.iíufine , dont mai ím en prit 3 car il avoit

promis de ne jamais la voir le Samedi.
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À í'orc Raimondin fit grand apateilfort noble peur reçevoir son Frere; car man

joyeux étoit de sa venue. Pour venir donc d fin de come&á bries parler, il alla au
devant de lui, le reçût humblement, puis allerent à la Messe. Et quand le- service
tut raie, ils vinrent en la selle, laverent les mains & saisirent à la table où ils furent
bten servis. Là se commença une partie de la douloureuse tristesse, car Raimondin
ne pensoit à nul mal. Toutefois for. frere ne se pût tenir qu'il ne lui demandât
se femme, & sut !a maniéré telle, mon frere où est ma sœur, faites-la venir avant,
ca i ai grand de sir de la voir, beau frere, dit Raimondin , elle est embesognéequand
ett pour aujourd hui, & ne la pouvez voir ; mais demaiti la verrez&vous fera bonne
chere. Et quand il oiiir cette réponse, il ne se tut pas, mais dit vou« êtes men fre¬
re , je ne vous dois pas celer vocre deshonneur. Le commun dk que tous les seme-
dts es e est avec un autre en fornication , n etes-vous pas si hardi, tant êtes aveu¬
gle d enquérir & íèavoir où elle va ? Et les autres disent que c'est un esprit Fée ,

qui tous fes samedis fait fa pénitence. Or je ne sçai lequel croire, & pour ce je suis ici
venu pour vous dire ces choies. Qaaiïd Raimondin l'entendir , il saillit de la table r
Ôc entra dans ía chambre épris de ire & de jaioosie , prit son épée & la ceignit ,
& ana au lieu ou il sçavoit que Melusine alloit le semedì, & trouva un fort huis de
set epais, Se. jamais n'avoit été si avant, & quand il vit l'huis , tira son épée , &
mit conrr l'huis la pointe qui étoit dure , & tourna tant qu'il fit un perthuis, si
regarda dedans & vit Melusine qui étoit dans une cuve de marbre où il y avoi* des
dégrez jusques au fonds, & étoit la cuve de quinze pieds autour, & auquarréavoit
ailée de cinq pieds d épais, là elle se baignoit & farfok sis péakence , comme vous
verrez ci - après-

Commt Raimondin par /'admonejiement de son Frere te Crmpte de Foret, regarda Me¬
infint /a femme étant au bain , & tomme il en fut ecurouoi contre son frere.

QUand Raimondin eut vu Melusine qui étoit en ia cuve jusques au nombril etïfigure de femme qui peignoit ses cheveux, & étgit du nombtil jusques en bas
en figure de la queue d'un serpent grosse comme une caque de harang , & étoic
fort longue, & îa débattoit en l'eau , tellement qu'elle la faisoit bondir jusques à la
route de la chambre, il en fut fort dolent & dir ma douce amour, or vous ai je tra¬
hi par le faux enheurtement de mon Frere le Compte de Forêt; je me fuis parjuré
envers vous , dont j'ai une si grande tristesse au cœur que corps humain ne pour-
;oit supporter. Adonc il courut hâtivement en sa chambre & prit de la cire , &
étoupa le perthuis, puis vint en la salle où il ciouvásson Frere. Et quand ion Frere l'áp-
perçut, il connut bien qu'il étoit courroucé , & curdoit qu'il eût trouvé quelque
mauvailtie en ía Femme , il lui dir. Mon Frere je le seavois bien, avez vous trouvé

e que je vous difois, lots Raimondin lui cria. Fuyez d'ici faux traître, car vousm'a-
vez fait par votre mauvais raport parjuré ma foi contre la plus belle & la meilleure
des Dames qui oneque naquit après celle qui porta notre Seigneur ]esos Christ ,
tous m'avez apporté toute la douleur par laquelle je perdrai toute douceur, & par

laquelle je perdrai toute ma jeye, si je crovois-mon courage je vous ïerois-moutâr <fe
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malle mort ; mais raison naturelle me défent de ce faire pourtant que vous êtes mon
Frere allez- vous-en & vous ôtez de ma présence. Et quand le Compte de Forêt ap-
perçût que Raimondin son frere étoit en si grand douleur il saillit de la salle, & aussi
ïqus ses gens & monta à cheval, & s'en alla grand erre vers le Comte de Forêt mout
dolent, se repentant de la folle entreprise; car il sçavoit bien que Raimondin son
frere ne le vetroit jamais, & ne le voudroit voir.

Complainte de Ramondin,
Aimondin étoit en fa chambre fort dolent, disoit en soi-même. Ha Melusine

!^.or vous ai-je perdue, ensemble la joyc à toûjours, aurai-je perdu beauté , bon¬
té , douceur, amitié, courtoisie, charité & humanité, toute ma joye, tout mon con¬
fort, mon esperance, mon cœur, mon bien, mon prix , ma vaillance ; car tant peu
d'honneur que D eu tnavoit prêté me venoit de vous , ma douce amour. Ha ! faute
borgne & a-eugle fortune dure "v amere,bien tu m'as mis du plus haut siege de la
Cour au plus bas lieu de ta maison là où Jupiter abbreu ve les pauvres chétifs Se. mai-
heureux, tu fois ho s de Dieu maudite par toi fit le forfait de mon chef, Seigneur tu
me le vend trop, Helas tu m'avois jetté & mis en la haute autorité par le sens &
valeur de la meilleure des meilleures, de la plussagesdes sages. Or il me la faut per¬
dre maintenant par roi, fausse bagne, traîtresse, envieuse, bien est fort qui en tes
dons se fie. O; bays, or aime, or fais, or délaissé, il n'y a en toi aucune sûreté ni
habilité non plus qu'il y a en un cochet au vent : Ha douce amie , je vous ai par
mon venin & fausse trahison trahie, hélas ma douce amie, vous m'avez medeciné
de mon premier ventn, car je vous ai cruellement menti, comme je vous at ainsi
trahie , & ai ma foi perdue., Si je yous pers pour cette cause je m'en irar en tel
lieu où l'on n'aura jamais nouvelle de moi,

m

Comme Melufine se vint coucher avec son Seigneur & comme il quitta sa dttueur.,

R Aimondin demeura jusques à l'a tbe du jour en telle douleur. Et quand ! aubedti jour fut apparut, Melusine vint & enrra dans la chambre , quand Raimott-
din 1 oiiir il ht semblant de dormir, tlse se dépouilla & puis se coucha toute nuë cette
nuit. Lors Raimondin commença à soupirer comme celui qui sentoit grandes
douleurs en Ion cœur. Adonc elle l'embrassa de lui demanda , Monseigneur , que
vous faut-il, êtes vous malade, & quand Raimondin vu qu'elle ne patloit rien de ce
fait, mais pour néant le cuida, car elle sçavoit bien qu'il ne savoir découvert à hom¬
me , tlle íe (oiiffiit quand à I heure A de lui montra semblant, donc il sut joyeux, Se
lui répondit, Madame, j'ai éré malade, Se ai eu un peu la fièvre en maniéré ^Antoi¬
ne. Monseigneur, dit Melusine, ne vous ébahissez pas, car tantôt vous ferez guéri si
Dieu plaît. Actonc il fur joyeux de ses paroles, lui dit ma mie , je sois tout adouci de
votre venue, & elle liai dit qu'elle étoit toute joyeuse, & quand il fut tetns de se le¬
ver its se leverent , puis le lendemain Melusine prit congé de iuí» & s'en alla à
Niort où eiie ht álhe deux Tours gemelles qui y font encore.
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Cmms Froimond Frtrt de Geoffroi fut rendu Maint à Máiliitrt par lt consentement ís
jan Pere & dt fa Mere,

FRoimond pria son Père 3c fa Mcre qu'il leur plaise lui permettre d'aller íc rendreMoine à Mailliers, & fut vêtu par ie consentement de son Pere & íà Mere, fut
l'Abbé bien joyeux, aussi tout le Couvent & étoient céans cent Moines en contant
J'Abbé , lors ils eurent gtande joye de ia venue de Froimond, ils en eurent depuis
grande douleur, comme vous verrez ci- après, mais ce ne fut pas pour le fait de froi¬
mond, car il étoit fort devôt, tant qu'il fut céans i! fut d'étroite vie, mais pour raison
de lui il advint une merveilleuse aventure.

Comme m Messager apporta nouvelles à Raimondin qut í'Abbaye da MaiUifrt brûlait
dont U Je courrouça & débrisa Melusine.

RAimonditr étant à dîné à Mermande vint un Messager de Mailliers qui de¬manda Raimondin, & on le mena devant lai. Lors le Meíïàger s'agenoiiilla 8c
la reverence en le saluant & Raimondin lui rendit son salut, lui demanda qu el¬

le nouvelle:'Sire, dit k Messager, à mon grand regret, ce sont piteuses nouvelles. Il
nous íes faut fçavoir , dit Raimondin, Dieu soit loiié de ce qu'il nous envoyé. Et le
Messager dit, Moníèigneur, il est bien vrai que Geoffroy à la grand dent votre Fils
a pris en lui relie mélancolie & tel dueil de ce que Froimônd Votre Fils s'est rendu
moine à Maissiers, qu'il est venu de soir audit Heu, où il trouva au Chapitre Mb*
be de les Moines, a mis le feu dedans & les a tous brûlés & bien ia moitié de l'Abbaye.
Que dis-tuî dit Raimondin , cenepeut être & ne le pourrois croire, Monseigneur »
dit le Mtffàger, i! est ainsi, si ne me croyez faites-moi metrre en prison, si trouvez
qu'il ne soit ainsi faites moi mourir de telle mort qu'il vous plaira. Ádonc Rai¬
mondin se leva de table 3c vint à la Cour & demanda son cheval, on lui amena,

puis monta deffùî & se punie sens attendre personne & chevaucha vers Mailliers
tant .que de cheval le pût porter.

Adonc ses gens monterent à cheval pour aller après lui. Et tant chevaucha Rai¬
mondin qu'il vint en l'Abbaye, adonc il vit le mèches que Geoffroy avoit fait dont
Èi prit tel dueil en son cœur qu'à peu qu'il n'enrageoit. Ha, dit il, Geoffròi tu avose

v íe plus beau commencement de haute prouesse de Chevalerie pour venir au degré
de plus haut honneur que fils de Prince qui fut vivant & maintenant tu c es du cout
définis par ta cruauté. Par la foi que je dois à Dieu, je cròi que ce ne sont que fan¬
tôme de cette femme, je croi qu'elle n'a point portéchófe qui vienne à perfection ,
car elle n'a ponéenfansqui n'ait apporté quelque étrange tache sor terre s ne vois je
pas Pkorríble qui n'a pas encore sept ans , lequel a occis deux de mes Ecuyers, 3c
avant qu'il eur trois ans avoir fait moutir deux de ces nourices par force de mor¬
dre les raammelies & nsevois onc vû leur Mere le samedi que qcfand mon frété
íc Com »re 'de Forêt m'apporta de mauvaises nouvelles que je ta Vis en forme de 'ser¬
pent du nombril en bas, & íçai que c'est aucun esprit Ou fantôme qui mi'a amst ábuíé
«ir pour se premiere sois que je la trouvai elle me fçut bien ùirciktato 'xvetuMS
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Cmmt Raimondin s'en vint & se coucha au lit, & la douloureuse
lamentation qu il fie.

"np Ant chevaucha Raimondin qu'il arriva à Mermende , & là descendit, puis itÂ monta en une chambre & se mit sor un lit. Si commença à se demener & faire
lamentations, teliemènt qu'il n'y afidùréœur qui n'en eut pitié. Adonc les Barons
surent dolent de cequ'ils ïie purent appaiser se doulenr, si eurent conseil qu'ils le
mandèrent à Melusine qui pour lots étoit à Niort, & faifoic Caire deux maîtresses
Tours qui font belles'à voir, adonc prirent un messager lui demanderent tout ce
fait', lors grand mal firent, câr ris les mirent tous deux en griefs tour mens. Or com¬
mence leur dur & amere départie gui dura à Raimondin tout son vivant, & Melusi¬
ne dûrera fa pénitence jusques-à la fin du'mondë : or kmessagér alla tant qu'il vint
à Niort & salua la Dame, puisii lui donna les lettres que les Barons soi envoyoient,
Lors elle ouvrit leurs ;e«res;& les lut , Sc quand elle appetçût le mèches elle sut
bien dolente, 8c plus de-éotirroux de Raimondin que'd'autre chose, car elle vit bien
le mèches que Geoffroy avoit fait,'& ne pouvoit être autrement pour ie présent.
Adonc elle' fie venir & ion arrois & manda grand foison de Dames du pays pour lui
tenir compagnie , & elie partit de Niort & vint à Lufignan où eHe demeura trois
jours faiseur mal chere, 8c toujOurs alloit parlant, 8c visitant tous les lieéx haurs
& bas en soupirant & jettant aucunes fois fi grands cris que merveillesseEt dit l'his-
toire qu'elle sçavoit bienía douleur qui lui étoit prochaine, & quafld est de moi
je le croi bien ; mais ses gens ne pensaient à cela, mais que c'étoit pour la déplaifan-
ce qu'elle fçavoir que Raimondin'avoit pris. Ainsi fut Melusine à Lusignan par deux
jours ,& au tiers jour se partit & vint à Mermende bien accompagnée de Dames &
Damoiselles comme j'ai dit si-dévant. Et lors les Barons du pays qui étoient assem¬
blez pour réconforter Raimondin qu'ils aimoiehr de bon cœur lui vinrent à l'encon-
tre & la reçurent honorablement , lui contèrent qu ris ne mi pouvoient raire ceflêr se
douleur. Or nous fussife, dic-clle, car il sera tantôt réconforté si Dieu plaît.

Comme Meinfine rapaifoit son Seigrtem.

LOrs Melusine bien accompagnée de Dames & Damoiselles & des barons dupays entra en la chambre où kaìmondin étoit, & cette chambre regardoit sor les
vergers qui étoient bien délectables avoit le regisrd aux champs par devers Lusi¬
gnan, & quand elle vit Raimondin elle le salua doucement jmais il fut si dolent, si
marry qu'il tté-jaî répondit mot. Adonc eHe prit la parole '& lui dit. Monseigneur
c'est grande folie à vous qu'on voùs ttentie plus sage Prince qui soit vivant de vous
demener de ehosequi autrement ne peut être , & qu'on ne peut amander ni remedier
vous faites contre' se volonté de Dieu qui a tout fait 5í défera toutes & quantes fois
quil lui plaira. Et sçachez qu'il n'est si grand pechear que Dieu ne íoit plus piteux &
plus pardonnable, tuais que k pécheur se repènte parfaitement, & qu'il ne lui crie
merci de tout son cœur;si Geoffroi votre Fris'afair-cètte Outrage par son merveilleux
couraoc, sçachea que c'est pouf ie péché des Moines qui étoiént de mauvaise vie, & à
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voulu notre Seigneur avoit la punition, & combien que cette chùe íoit inconnue àbumaine créature, car les jugemens de Dieu font trop merveilleux & si sécréts qu'iln'est cœur d'homme qui les peut comprendre en son entendement , d'autre parrnous avons assez de quoi Dieu merci pour refaite l'Abaye aussi bonne & meilleure
qu'elle ne fut onc & la renter plus richement pour mettre plus de Moines que ja¬mais, &Geoffroisi Dieu plaît s'amander envers Dieu & le monde , parquoije vousprie que veillez laissé se diieil.Quand Raimondin entendit Melusine ii sçût bien que elledifbic vrai, ii fut si outré d'irsque taifon de nature s'en étoit allé de lui, adonc d'une
îrés cruelle voix lui dit.

Ctmmî Mchfnc tomba pâmée pour le reproche que Raìmniin luifit.

HA trés seu île Serpentine nî toini ternirait ne sera quefantômeni tout ceque tu aye porté ne viendra
a bon chef en la fin 5 Comment au-

' rons leur vje ceux qui sont arts en
griefve miíere , ton fils qui s'éroit

p. rendu au cruisix il étoit faillit de bon
fruit que Froimond, qui est détruit
par an demomacle; car tous ceux qui(ont foret nrs d'ire sont és commen-
deroensdes Princes d'enfer ; Et pour-

■ vl tant fit Geoffroy i horrible & hideux
forfait comme d'ardre son frere &

<, lesMoines qui n'avoicnr mort dester-
,«»**, \ if fi ,i f i npp?'i yìt, quand Meiusmg oint.cette paro-le . elle eut telle douleur auxœm qu'elle en cheut tonte pâmée , & fut demie heurequ'elle ne rendit aspiration ni halaine , adonc Raimondin fut plus courroucé que(devant , car il étojt îafroidi de son ire, commença à faire grand diieil, & à peu qu'ils'occioit & fe repentir, des paroles qu'il avoit dites, mais c'éroit pour néant. Lors lesbarons & Dîmes du pays furent fort dolens , & dressèrent ia Dame à son (éans, luiíRtrpserentJe visage d'eau froide, tant firent qu'elle revint à elle, & dit à Raimondin,,

Comsns Ai tltefine fis revint &parla à Raimondin.

H A. Raimondin, ia journée que jetevis premierement fut pour moi douloureur .se à la mal heure , |e vis onc ton grand corps ni ta façon, ni ta belle figure, mais
j'a| convoité ta beauté quand turn'as fi faussement trahie combien que tu t'es par juréenvers moi quand tu pris-peine de me voir, mais poureeque tu ne l'avois découvert
a personne je te l'avois pardonné , & ne t'en eusse point fair mention, 51 Dieu te pûtpardonné. *, car j'eusse fait ia pénitence-en ce monde, las mon ami or (ont nos amours
toirnéei^-donseunsinos foulas exlarmes Sc pleurs , notçe boqheur en infortune
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pénitence. Las mon ami si tu n'euíjes faussé ton serment j'étoís erré & expulse de pei¬
ne & tourment, & casse eu tous mes sacremens,& vécu toute nature comme femme
naturelle, &fûsse morte nattireliemetu , & mon corps eût été enseveli en l'Egliíede
notre Dame de Lusigrian ,& euíTe fait men anniversaire bien écoutement. Gr fuis-je
par ton méfait rabatuë en la pénitence obícure où j'avois long terris été par mon
aventure, ainsi me le faudra souffrit jusques áu jour du jugement par ta íauffeté ^ je
prie Dieu qu'il te veuille pardonner , puis commença à mener telle douleur qu'il
nevoyoit ni entendoit , êc ne sçavoit quelle contenance faire , & dit la vraie croni-
que, que nu! homme ne fouffitt tes deiiil (ans passer les articles de la mort ; mais
quand ií fut un peu revenu en fa mémoire , vit Melusine devant lui , iî s*igenoui!la'&
joingnit les mains, en dîsant ma chere Dîme, ma mie,mon éspetance . mon honneur ,
je vous supplie eiví honneur de la ouffrance de notre Seigneur que vous me vueîl-
ïíz pardonner & que demeurez avec moi. Mon cher atei , du Melusine qui regarda
-que les lai mes lui tomboit'des yeux en si grande abondance que fa poitrine en étoit
arrosée Le m (Fut vous vueiSîe Dieu pardonner, quand a moi jeié voiis pardonne
de bon ccear , mais est de ma demeurance c'est tout néant.

Comme Raimondin & Aiélufine timberent sons deux pameZ,-

ìfà Aimondin à ce mot fe leva 3 & l'embrassa entre ses bras, s'entrebaiserent & eu»
Ji\ rent tous deux si grand douleur qu'il tombèrent tons pâmez en fa chambre. Qui
lors eut veu Danîee Damoiselles , Chevaliers & Eseuyers mener grand douleur , en
disant en commun sauce fortune , comme es tu si sauce & perverse que t'es entre¬
prise de ces deux ióyaúx amans, puis s'écrierent tous d'une voix : Nous perdrons au¬
jourd'hui la plus belle Dame qui onc gouverna terre , la plus sage , humble, chari¬
table& privée de ces gens qui jamais fut fur Ia terre, si comniencerent 3 pleurer & me¬
ner si grand douleur , qu'ils entroublirent îes deux amans qui gisoient par terre.
Adonc Melusine revint à elle «c ouit si grand douleur que ses gens menoient pour se
départir si vint à Raimondin qui encoregisoit pâmé par terre, & se leva en son seant -,
& lui dit en la présence de tous -ses gens.

Csmráe Aiilufine fit son 'Testament.

À M « ,je ne puis demeurer avec vous , car il ne plaît pas à Dieu pour fes mé¬fait s qu'avez fait , Sc pour ce je vous veux dire devant vos gens ce que vous or¬
rez. Or sçachez Sc Raimondin qctMJptès vous jârnais homme ne tiendra le pays en k

'

bonne paix que vous 1c tenez, & auront vos herbiers qui feront eprès vous mous
d'afaire , sçachez que aucuns décheront pat leur folie de leur honneur & de leurs heri-

"

tage ; mais quand est à vous ne vous doutez, car je vous aiderai tant que vous ferez
vivant en ce monde en toutes vos nécessitez & affaires, ne chassez point Geossroi
avec vous eui est vôtre car il sera fott vaillant Sc puissáUs homme , & d'autre

-• patt abíîs avons encore deux beaux enfaris , dont Rainé a nom Raimohee, & n'a
pas encore trois ans,'& Thierry son frère n'a pas deux arts-, Faites les bien douce¬
ment nourrir , aussi m'en prandrai encore garde , combien que je ne veux pas
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me voiez jamais en forme de fenKne > & aussi je veux que votre n!s Thierri soit Sei¬
gneur de Paternai > & de tous les appartenances de la terre jusques à la Rochelle nc-
tre petit Raimonet fera compte dli pays , de forêt ,& en laissez convenir à Geoffroy
car il en ordonna bien. Après toutes ces choses dir-elîe appella Raimondin i
part, & les plus nobles du pays leur dit seigneur gardez que si cher comme vous ai¬
mez votre honneur , que quand je fêtai départie d'ici que íaciez rantque horrible
notre fils lequel à trois yeux , dont il en a un au front , comment qu'il soit qu'on le
fasse mourir présentement car je voudrois.que si.vous ne le faites mourir en que!?
que mapiere que ce soit , il fera tant de déception que tous les pays qu'il demeurera,
que ce ne fera pas grand dommage de fa mort ck destruction que la pette & dom¬
mage qu'on pourroit avoir par lui ; car il détmiroit tout ce que j'ai défié ni jamais
guerre ne faudroit au pays de Poitou. Et regardez à le faire ainsi où vous ne sites
oncque si grand folie , ma douce amour dit Raimondin, il n'y aura point de faure »
mais pour Dieu & pitié ne me veuille du déshonneur ; mais demeurer avec moi ou
jamais je n'aurai joye au coeur, & elle lui dit, mon doux ami si c'étoic chose que js,
peusse faire je le ferois volontiers -, mais il ne peur être & fçachez que je fens,au cœnT
plus de douleur de notre départit cent mille fois que vous ne faites , car maintenant.
II faut qu'il foií-, puis qu'il plaît à celui qui .peut tout faire & deflaire, Lors elie l'ac-
colla & baisa doucement, en disant. Adieu mon ami, mon bien , mon cœur & ma

joye . encore tant que tu viyras aurai-je recréation en toi ; mais aussi aurai-je pitié
de toi ; car tu ne me verras jamais en forme de femme. Et adonc faillir fur une fenêtre
qui avoit le regatd dessus les champs & devers les jardins au côté de devers Lusignast
auffi legetemenÈ.çomme si elle eut voilé,

€-mm? Mílnfim s'envola par la fenêtre en forme de Serpent.

M .El usine étant fur la fenêtre eíle prit. congé de tous en pleurant, & se recom¬mandant à tousfes nobles barons, Dames & Damoiselles qui furent la présent,
puis dit à.R.iimondin , mon doux & loyal ami, voyezici deux anneaux dont les pier¬
res ont une même verru, fçachez que tant que vous les âpres ,r ou, l'un d'eux ne vou%
ni vos hoirs .s'ils lesont aprés vous ne ferez déconfits en la place ni aussi en bataille
s'ils ont bonne cause, jen'ayons, niceux qui les auront ni pourront mourir par au¬
cunes armes quelconques , & adonc les lui rendit..St il les prit & après commança
îaPanoei faire lespitieux regrets en regardant pitieufement Raimondin & tous çeux
quijà étoie.nt en .pleurant de la grande puisqu'ils en avoienr. Et encore en soupi¬
rant,MeJuíîjie commença à regarder le lieu en cjHànt. Ha douce contrée j"ai eu en
îoirant de foulas &c de recréation', &y étojt en, ce siécle du .tout en tout ma bienheu¬
reuse si Dieu n'eut consenti que j'eusse été si faussement trahie Hélas je croyois être,
sjqble dame calme, & vç>uloit-on faire & accomplir tout ce que je demandois ou ne.
ferai je pas suivie de chambrière ; mais ferai en peine & tourment jusques au jour
xffiì jugement Sí tops ceux qui mehantoier.t avosent grande joye quand ils me yoyoi ent
mai? dorénavant ils k détourneront de moi , & auropt peur & grand hideur de
5K:/oir,,& de joye que j'en croyois-avoir me feront plaintes tribulations te griefves
pénitences , ■alors dit à haute voix, Adieti tous & toutes » vous prie incessamment

qu'il vous plai- ,

se prier nôt e
Seigneur de-
vottmenr, qu il
lui plaise allé¬
ger ma péni¬
tence , mais
toutefois je
veux bien que
vous sçachkz
qui je fuis, 8c

fut mon

pere , afin que
ne reprochiez
mes enfans
qu'il foi. n t
fils de mauvai-

femme , né
de Fée , car

je fuis fille da
Roi Elínas
d'Albanie , Sc
de la Reyne
Pressine fa fem¬
me , 8c nous
sommes trois
sœurs que nous
avons été pre
destinée beau¬

coup dure¬
ment d'êire en

& de ce , ne vous piiis-je à présent plus rien dire : puis dist à
nonbiiez à faire de vôtre fils Horrible ce que je vous

ay dit; mais penf z de vos enfans Raimonnet Ôc Thierri. Alois fit tin grief fm-
pir, puis íe baissa à ia fenêtre , & faillit incontinent en l'air. Lors se mua en sonne
de serpent mout grande, groflè, & longue de quinze pieds. Et fçachez que en l'a-riere de ia fenêtre par on elle paiTa , demeura , & est encore à prefent emprinte
la forme du pied d uelfe. Alors grande douleur menoitnt'la baronnie Se Damoi¬
selle »& spécialement ceux qui I'"avoient fèrvieSe fur tous autres Raimondin , fái'oit
diieil beaucoup merveilleux. Si fè mirent aux fenêtres pour regarder quel che¬
min elle tiendroit A la dame ainsi transmuée comme est dit , fit trois rours envi¬
ron la forteresse , & à chacune fois qu'elle passa pardevanr la fenêtre eile jettoit un
cry si merveilleux que chacun en pleuroit de pitié , 8c appercevoít ou bien que elle
k depaitok bien envies du lieu & que c'étcit par contrainte. Alors elle prit ion
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chemin vers Lusignan volant pat l'air , non pas si haut qu'on ne la vìst bien, m.
l'oyoitde plus d'une lieue , car elle menoit telle douleur , & faisant grand essroy
qu'il sembìoit que la foudre & la tempête dût tomber par tout & en é oient les
gens tous étonnez , & tant alla qu'elle fut à Lusignan & l'environna-par trois fois
Ôc crioitpirieusemenc & lamentait d'une voix seraine , dont ceux de la forrereíîè fu-

-tent émerveillez ,& ne íçavoient que penser : car ils virent la figure d'une Serpen¬
te ,&ouyrent la voix d'une Dame faillir d'elle. Et quand elle i'eut environné trois
fois j elle vint fondre si horriblement fur la tour poterne , en menant relie tempête
qu'il sembla à ceux de dedans que la forteresse deôt tomber en abîme, & auiîì que
toutes les pierres du sommage se remuassent l'une contre l'autre , & la perdirent en
peu d'heure 3c ne sçeurent onc qu'elle devint : mais incontinent virent gens que
Raimondin envoyoit pour fça voir nouvelle d'elle , lefquelsfur dit comme elles'étoit
venue rendre céans , & la peur qu'elle leur avoit faite. Et ceux là retournèrent de¬
vers Raimoridin, & lui contèrent le fait. Lots il commença à entrer en fa douleur.
Et quand la nouvelle fut fçeue par le pays , le pauvre peuple mena grande douleur,
& la regrettoient pitieusement , car elle leur avoit fait beaucoup de biens. Et on
commanda parcoures les Abayes Sc Eglises qu'elle avoit fait fonder, à dire Pseau,
mes & figiUs, & faire anniversaire pour elle. Et Raìmondin fit faire beaucoup
de prières. Aprés toures cesch ses les Barons du pays dirent à Raìmondin , Mon¬
seigneur, il faut que nous fassions de vôtre fils Horrible ce qu'elle nous a comman¬
dé , & Raìmondin leur dit faites-le. Lors prirent Horrible par belles paroles, & le
■ttienerent en une basse cave : car s'il s'en fut donné garde de ce qu'on lui voulofe
faire , ils ne 1 eussent eu fans peine. Alors l'cnsermerent en fumée de foin moui'lé ,
quand il fut mort , il fut mis en une bierre , & porté à Poitiers en l'Abbaye da
Âdanstier neuf , où il fut ensepulturé.

■Comme Mtlujtnt vernit les soirs vijìter ses enfant.

ET aprés Raimondin se partir de-là &vint à Lusignan & y mena ses enfans Rai-mondoit 8c Thierry, & dit que jamais n'entreroit en la place où il avoit perds
ù. femme. Et Melusine venoit tous les jours visiter fes enfans , & les tenoit au feu 5c
les nourrissoit le mieux qu'elle pouvoir , & la voioient bien les nourrisses : mais ils
nel'osoient déclarer? plus croissoient les deux enfans en une semaine que les autres
ne faisoienten un mois,dont les gens s'en donnoient grandes merveilles ; mais quaud
suimondin íçeut par les nourrisses que Melusine venoit visiter ses deux enfans , fa
douleur lui allégea pour lefperance qu'il avoit de la revoir, mais pour néant le pen-
íbit, car jamais plus ne la vit en forme de femme-combien que plusieurs l'ayent veuf
enforme féminine. Et encore que Raimondin eut eíperance de la revoir -, si avoit tel¬
le douleur au coeur que nul ne lesçauroit dire, & oneques puis on ne le vit mener joie
& avoit fort en haine deoffroi à la grand dent, & s'il l'eûr tenu en son ire il l'eut
fait détruire. Et ici se plaît à parler de lui , & parie de la contrition de Raimondin»
comme il fur déplaisant pour fa faute, parquoi il entreprit le voyage de Rome.

Comme Raimondin vint devers le Pape eit Rome , & se confessa
à lui devotemtnt.

TAnt chevaucha Raimondin avec sameígnie qu'il vint és monsde Mont-lous &les passa1, & chevaucha tant par la Lombardie qu'il arriva an loir à Romeauf ré$
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de Noiroti, 8c le lendemain vint à S. Pierre , & quand il fut îà , ii trouva le Pape
Benoît qui lors regnoit 8c se retira devers lui faisant la reverance , & le Pape aussi à lui
quand il fçeut qu'il étoit , Raimondin se confessa au mieux qu'il peut. Et quand
est de ce qu'il s'étoit parjuré vers fa femme comme dessus a été déclaré. Le pape lui
encharg.-a fa penitence telle qu'il peut & difna ce jour avec lui , 8c y passa cette
journée fort honnorablement, le lendemain matin alla visiter les saints Lieux parmi
la cité de Rome oà il fut huit jours avant qu'il eut achevé , car il avoit affaite. Et
quand il eut tout fait son affaire il prit congé du Pape , en disant, Pere Saint, je ne
puis bonnement imaginer en mon entendement que jamais je doive avoir joye pour
lis r le reste dé ma vie, 8c si ay efperance dé m'aller rendre Hermite. Quand le Pa¬
pe vit la volonté de. Raimondin , il lui demanda où avez vous intention d'aller.
Pere Saint, dit Raimondin, j'ai oùy dire autres-fois qu'il y avoit une belle ôc devote
place à Monrferrat au pays d'Arragon. Et quand il oiiyt dire ces paroles à Rai¬
mondin, il lui dit : Mon beau-fils , ainsi ledit on. Alors Raimondin lui dit Pere
saint j'ay grand dévotion de me retirer en ce lieu & me rendrai Hermite & là pri-
rai Dieu qu il lui plaise faire aucun allégement à ma femme. Or beau fils dit le Pa¬
pe avec le saint Esprit puissiez-vous aller , & tout ce que vous ferez en bonne volon¬
té je vous- lc charge en heu de penitence , alors Raimondin s inclina 8c lui baiía
les pieds , & lë Pape lui donna fa bénédiction , puis Raimondin se partir & vint
à son logis , & fit incontinent trousser ses sommiers Se ront son arroy. Et quand est
de ses gens , je ne vous en veux faire mention , ni aussi de son chemin , mais il che¬
vaucha tant qu'il vkt à Tholoíe, & donna congé à tous ses gens excepté à un Cha¬
pelain & à un Clerc & Ies payade leurs salaires , & écrivit plusieurs lettres & les en¬
voya à Geoffroi & aux Rirons du pays faisant mention que Geoffroi prit les hom¬
mages ,& qu'ils te reçeussent pour leur Seigneur. Alors sc.' partirent de lui fort do¬
lent, car.il ne leur dit onc le chemin qu il feroit».

Comme Raimondin an retour de Rome st rendit Hermite»

QUand Raimondin fut venu à N.irbonne, il sic faire pour lui plusieurs robbesd'Hermite sort simples, & aussi pour son chapelain & son clerc, telles qui leurs
ftîlosr . puis a rcs se départit d'illec & s'en vint au détroit de t étang de salées , &
passa par dessous le château, & vint à Perpignan & y fut ce jour, <Sc le lendemain se
partit & "assa Leveloz 8c ie Permis, & vint dîner à Funiers & alla au gifte à Guo-
mie , & fit tant qu il vint à Barceionne & sc mit en une bonne hôtellerie, où il de¬
meura troisiours& avisa la ville qui sernbloit la plus bille, puis se partit au>4. jours
& vint à Montferr?t& visita l'Egiisc & le lieu ,8c illec oiiyt le service , mais eneore
avoit-11 vêtu de ses robbes de ce siecle. Alors ceux qui fusent commis à loger les pè¬
lerins , lui demanderent s'il lui plaisoit demeurer ce jour & il leur répondit qu'oiii ,
lors ses chevaux furent logez ôc on lui donna une b- lie chambre pour lui & pour ses
vens Et cependant Raimondin alla visiter ses Hermitages , mais il ne fut que jusques
au cinquième , car le lieu étoit trés haut qu'il ne pût bot riment faire se voyage >
ic trouva qu'au tiers lieu n'aveit point d'Hermire , car il n'y avoit guere qu'il étoit
lïépafié Or étoit la. coutume que si dedans un terme qui étoit cr nné n'en >e-



ij.i
^ ^ L'HISTOIREnoir un autre qui voulût être en ce lieu , il convenoic que le plus prochain d'enbasvint demeurer au lieu , & celui dessous en celui d'auprés, Si ainsi demeuroic le lieu*

vui lede celui qui étoit plus prés de la terre , tant qu'il venoit aucune bonne personnenieuë de dévotion qui se mettoit en ce lieu , & étoit la cause de cetre perm nationtelle que le premier tire à mont les vivres pour eux sept & en prend resection la jour¬nées celui qui cil le plus proche dessus lui , tire amont en pareille maniéré , tant
etiquist Raimondin de leur état & de leur vie que la dévotion lui vint plus que de¬
vant de soi , rendre en ce lieu. Lors prit congé de l'Hermite Si vint en bas Sc de¬
manda le Prieur de l'A baye , Sc on lui dit qu'il éroit au vilage de dessous . Sc
l'appelle Guíbaston , si leur pria Raimondin qu'il le fissent mener où le Prieur
étoit 3Sc lui dirent qu'ilsle Feroient volontiers, ce fait il laissa ses gens , & s'en par¬tit avec un des valets de céans, & descendirent la montagne par les cschelles ,
& firent tant qu'ils vinrenr au lieu où étoit le Prieur , lequel fiî bonne chere à Rai-
mandin, Si Raimondin lui dit route íà dévotion Sc comme le lieu lui plaisoit. Alorsle Prieur qui l'appcrçeur homme de bonne part& lui sembsoit être homme d'état
êc belle contenance , lui accdrda , dont Rai nondm sut bien |oyeux , & en loiia no¬
te Seigneur, & demeura toute la nuit avec le Prieur , & au matin monterenr le?
erche!les , puis vinrent à i'obbaye , Si fut vêtu en habtt d'Hermire , & laiíla du tout
son vêtement du siecle , & sçachez qu'il vint garni de cinq otfsix paires u'habits
d H rmite, 8c chanta ou le service piesem Raimondin, lequel offrit à son entrée
de mout riches joyaux & pierres precieuses , lé service fait s en allerent disner, &
fit Raimòndjn porter à ses freres Hermites de (a pitance, & leur fit lignifier fa ve¬
nue Joat ils corn nencerent tous à louer Dse 1 qu il le vueille maintenir en bonne de-
vo ion. Et ainsi demeura en l'Abbaye. Et le lendemain la Messe ouye fut convoyé
jusques au pied de la salle qtii j dnt aux chambres de céans. Alors prit congé & mon¬
ta ì la chapelle,& son chapelin alloit tous les jours chanter la Messe au matin, &
le clerc lui aidoic à dire ses heures , & commença Raimondin mout sainte vie.

L'histoire dit que depuis se tro iverent les huit freres ensembles à Montferrat &
titrent entr'eux grande feste. Et firent tant que Raimondin leur pere vint au bas de
i HermPagé , Si fur joyeux de voir tousses enfans. Et aprés ce Raimondin remonta
cn son h rmitage. Et les freres dontierent à leur département mout de riches dons!
l'Eglise, puis prirent congé l'un de l'autre , Sc s'en allerent chacun en leur contrée les
uns par mer & les autres par terre.

Comme Geoffroy & Thitr'y visitèrent leur pere tant qu'U vesquit, par
chacun an jusques a la mort.

GEoffroy & Thierry visitèrent leur pere Raimondin tarit qu'il vesquit une sotspar chacun an, & étoit assez prés du terme qu'ils dévoient partir devant trais
joursensuivant il vint une aventure, dont les freres furent étonné & dolens , car la
serpente se montra fur ies murs , ainsi que. tous la purent voir à plein , «St alloir au¬
tour de la forteresse par trois fois en signe qu'elle prit douloureusement congé du
lieu , & se mit sur la rour pontume & là faisoit si grief plaintes & grands soupirs ,

qu'il fembîoit à ceux qui là étoient que ce fut la voix d une -Dame ce qui ctok coœ-
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me dit l'histoire ; alors Geoffroy & Thierry en eurent gr.-nd pitié, car íisíçavoient
bien que c'etoir leur mere. Et pource , commencerent à pleurer tersdrenunr. Et
quand elle les apperçût pleurer elle s'inclina Sc jerta un cry si horrible qu'il sem¬

bla à ceux qui l'onyrcnt que la tour d'eût fondre. Aprés les freres se partirent pour
aller à Montferrat : & tant firent qu'ils arriérent au lieu , & trouverent i.ur pere
trépassé dont ils menerent grand deuil.

l'obseque de Raimondin.„ gr du demi que Geoffroy & fhtsettrs autres f ent,

LE lendemain vint le Roy d'Aragon , la Rei¬ne, les Barons & Prélats du pays , & y avoir
grand nombre de Daine , Damoiselles , Bour¬
geois & Bourgeoises de bonnes Villes, &' y étoient
Geoffroy & Thierry beaucoup richemeíu habil
lez eux & leurs gens. Alors vinrenr vers le Roy
d'Avragon & vers les Princes Sc Prélats , & a-
voient avec eux le Prieur pour leur faire con.nos
tte les Seigneurs par nom Sc surnom. Et sçachez
que Geoffioy & Thierry firent la reverence au
Roy Sc-à la Reine , Si aux autres -Barons & les
remercièrent de Phonneur qu'ils leurs saisoient.
Alors entretent au Monstier Si firent commen¬
cer le service où fut Poffande fort riche , & fi.it
les chevaux offerts mout honnorablement , &
comme on doit faire pour un tel Prince. Et a
prés le service fut eníevefy íe corps , & furent

ïceue ra kuuhuic (■«■ qui fut noblement ouvrée sjon.î'uíàge du teftis. Si
fut le dîner fort grand , le Roi & la Reyne regardèrent volontiers Bernardin. Le
neveu de G offroy & Thierry , 8c moiít leur pleut: car il servoit les Seigneurs si
gracieusement que merveilles , Sc tant que aprés grâces la Reine pria le Roy qu'il
demandât à Geoffroy à qui certe enfant étoît, ,

J'avois diít le Roi à mon propos de ie demander-, car bien me plaît , lors i! ap-
pella Geoffroy .Si lui demanda deqnel i'ignageéroir cet enfant qui étoit si bien en
doctrine , il est fils de Ode Comte de la marche, dit Geoffroy qui est nôtre frere, Geof¬
froy dit le Roi, ii est failli de noble extraction 8c aussi il le montre bien. Sçache*
cjue Pensant me plaît, aussi fait la Reine , & s'il vous plaisoit de nous le laisser nous
en ferions tarir pour l'amonr de vous que vous en fçauriezbon gré au tems avenir.
Sire dit Geoffroy 5 lepete en a encore deux, & deux filles : Sc puis qu'il vous plaît de
{a bonne heure fu-il né , il nous plaît bien, lors le Roy íe remercia & aussi fit la
Reine. Et depuis ctt-enfant épousa la fille du Seigneur de Capieres en Arragon, qui
plusn'avoit cs'hetisser-, Sc en sont iffus ies hoires de Capietes qui vivent. Alors le
Roi & les antres Barons prisent congé , lesquels les convoyèrent mout honorabse-
ment, puis s'en cttou qeretorà l'Eglise & mirent leur neveu en beau point, & lui
donneront un ffge Eícuyer .pour le gouverner & i'envoknt au Roy bien accox-
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pagné. Et le roi & la Reine reçeurent joyeusement &lairnerent beaucoup Abrés^
ce , les deux frères prirent congé du Prieur & firent de grands biens à l'Eglise &
you lurent emmener le chapelain & le clerc de leur pere ,-maisils ne voulurent onc

partir, & ,à le rendit Hermice au lieu de son maître, & le clerc demeuraserviteur'
comme il étou auparavant , puis aprés se partirent Geoffroi Sc Thierry avec, leurs
gens, 8c emportèrent le corps de leur pete Etcn toutes les Villes où ils gisosent fai
soient tout autour du corps grand luminaire , & faisoienr dire des Mefres & prieí
Dieu par les Religieux pour, leur pere, & les convoya , ledit Prieur de Montser-
rant ju ques à .la Cité de Perpignan , puis prit congé & s'en retourna en son Ab.
baye, Sc íes deux freres & leur compagnie errerent tant qu'ils vinrent à Lusignan
lors furent mandez les Comtes de Foiêt-, de la Marche qui étoient leurs freres <Sc
firentl'obseque de leur pere i nôtre Dame de Lusignan. A,celui obseque forent'le-
Barons du. pays &illecfUtlecotpsensevely en grande solemnité , 8c fut fait un beau
dîner, & fut Geoffroi retenu pour Être Seigneur de Lusignan , & contèrent a Odon
leur íiere comme le Rot & la Reine d'Arragon avoient voulu avoir Bernardin son
fils & u répondit que Dieu ait paît , car je le tiens bien employé. Lors prirent con

gé de Gtoflroi, les freres & les Barons & retournèrent chacun en leur^ays.
Comme quand Lusignan thange de Seigneur, la serpente Melusine sapparoìt

nais jours devant. "

C Este noble forteresse de Lusignan en Poitou depuis îé temps étant allé de mainen autre qu'elle est venue entre les mainsà conquête de l'efpécdu haut nnM,
& pui(Tant Prince jeau fils du Roy de France , Duc de Berry & dauVçrgne &
Comte de Poitou , & Estampes & de Boulogne, mon trés-cber Seigneur iequel'
rn'a commandé à faire ce présent traité sel m les plus vrayes. Chroniques que fave

«ueV f"' comme des autres. Et ce que j'ay en grand désir de! faireson nsei
fie,m a fat> entreprendre, de. faire ce-petit traité au vray tour an mieux que i ai Dûe
sr requiers â mon. c réateur qu'il lui plaise que mon très redouté Seigneur le vueil
le prendre en gré & aussi fa noble sœur ma trés-redoutées Dame , filse du Roy de
France D.ichesse de Bar , & au noble Marquis de Lorraine „coufo germain dé
Monseig ttir , qui lui a fau requérir qu'elle lui.veuille éerìre & lui Quille ren
voyer certe Histoire. Et quand est.je prie qu'elle puisse plateà,tous ceux qui la liront
ou ouitont lire. Et quand est de moise croicette Histoire.être véritable Et dit on

que depuis la forteresse de Lusignan demeura trente ans accomplis en mamsd'hom
me qui ne fut extrait de ladite signée de par pere ou par níere , .& est vray toutesfois
comme j'ay dn ci-dessus, quand ladite forteresse doit changer dé Maître ou Seigneur -

ladite serpente a pp.-n trois fois par trois jours devant;

QUand d moi j'ay oiiy dire d Monseigneur que du'cemqs que Serville la tenoispour les Angioisde que le ssge étoit de par mondtt Seigneur, que Serville dhr
q^epeude temps avant que la forteresse fut rendue qUe iecluiServille ojs0it en fon
liteau (^hateau de Luiig.naa& avec lui une femme née de Sancerre, nommée Alexan
die qu'il tenokeaconcubinage, il vit lors apparoître de son lit une serpente eranl

^ queuë. longue de sept à huit pieds, & étoit ornée de cota,-

Dï MELUSINE.
;kur d'Azur d'argent >&. ne íçeut oneques par où elle entra , car à celle heure les huis
croient fermez 8c avoit 'en fa chambre grand feu & certe Serpente alloit & venoit,
débatans fa queuë sor le lit sens leur faire mal , & Serville dit à Monseigneur qu'il
n'avoir jamais-su si grande peur , & si lui dist qu'il se dressa dessus son lit & prit l'ef-

;pe'e qui étoit avec lui. Comment Serville , voits qui avez été en tant de place avez
vous peur de cette serpente, c'est la Dame Recette forteresse, Sc qtii la fit édifier, sça-
ichez qu'elle ne vousfera ja mal , elle votis vient de montrer côíTime i! vous faut des¬
saisir de cette place , 6c dit St-rviile que Alexandre n'eut onepeur , mais dit bien qu'il
ne fut onc assuré» & long-tems aprés elle se muaen guise de femme& sembloir
être vêtue Je gros bureau ,, 8c ceinte dessw les mamelles -, & étoit assubléc d'un
couvrechef à ía guide du vieux temps. Aprés dit qu'elle s'en allafeoir fur un banc
prés du feu une heure avoir le visage devers le lit & îe dos au feu , si qu'il pouvoit
bien tout à.plein voir la face & bien sembloir qu'elle eût été belle femme & autre
heure elle retíoiHe visage devers le feu & ne sc tencir guîre en une place , & dit
Serviliequ'ellc demeura jusques à une beure aprés le -jour. Alors se transfigura -en
guise de serpent comme devant & sxn alla débatant fa queuë autour du lit, 8e sir:
îcs pieds sens nul m aise ire , puis se départ si viste qu'il n'en peut rien apperçevoir.
"Er ceci ay oui dire à Monseigneur, que Serville lui avoìt dit, &jura sor son serment
que prud'homme peut faire & jurer, qu'aprés qu'il l'eut veuë , ladite forteresse fut
©ien bries à mondit Seigneur i qui Dieu donne la joye 8c à ses hoirs.

OR est vray qu'il y a un lieu à Lûsigtìan auprés le puits , auquel lieu au temps oftnourrissoit des poulailles* , qu'elle se montroit plusieurs fois à un homme qui
demeuroit en la forteresse & s'appelloir Golard, & ne lui a fait aucun mal , Sc à ju¬
ré fur (on Dieu sor son ame qu'il est vérité. Item Juon de Galles jura par (àfoy -à
Monseigneur qu'il l'avoir veuë deux fois soi les murs de Lusignan,trois jours avant
que la forteresse futrendiìë 8c pltísieurs aurîes l'ont veuë -, dont qui en voudroit-de-
xyiser la chose en serolt trop longue & encore plus avant il y a un Chevalier Poite¬
vin nommé messire Percevaî de Cologne , qui fut Chambellan du Roy de Chi-
pre qui a dir & juré plusieurs fois d Monseigneur , que iui étanten Chipte aveele
Roy, La Serpente s'étoit apparue à celui Roi , ainsi que ledit Roi lui avoir dit en
cette maniéré parlant â lui Percevai -, je rne doute trop pourquoi Monseigneur ,
dit le chevalier. Pource , sot le Roi que j'ay veu la serpente de Lusignan qui c'est
apparue à moi , si me doute qu'il ne m'en vieune aucune perte dedans bries tems
ou a Pékin mon fils , car ainsi appcrt-elle quand aucuns des hoirs de Lusignan doit
mourir, & jura Perceval que dans trois jours ladite avanture, que chacun íçait arriva.
SI ont les Piinces & plusieurs été examincir , 8c ay (çeu ce queìes Croniques 8cles livres & histoires en raconte. Et si j'ay ajouté ou dit chose cn cctre hise
ïoire qui semblent à aucuns incroyable si i! me le vueillepardonner selon ce que je puis
fçavoir des authetirs , tant de grammaire comme autre philosophe , je repute cette
histoire & chroniques -'être vray 8c les choses Fée. Et qui dit le contiaire je dis que sis
secrets jtigemens 8c punitions de Dieu sont invisibles 8c impossible à connoítrc à
—«»»r^i.rr,prvr.F,imaiii . car il est tiopferoffkr pfuir connoître ['équitéspirituelle . ce
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jí ffi les yeux naturels ne peuvent voir les choses spirituelles ni comprendre ce quec'est,5c la puistdnce de nôtre Seigneur peur ajoûtér ce qu il lui plaît , comme onraconte en plusieurs-histoires de plusieurs Fées avoir été mariée 5c ay.,it ai plu¬sieurs e: fan' , comme ce peut faire ne peut f çavoir hum.r(itC créature . car telspoints Sc p u sieurs autres à Dieu retenu en ses Ce^ilicr en montre l'exemple és lieux& personnes où il lui plaît , & r,h',s rcra. la pet sonne grcílé 5c plus envi, Jccròire5c p 1ml L.3dette d'engin 5c science naunelle, p'ûiôt au»a uífeciiûn que ce sou chosesíêcictus de Dsou ne peut.aucun homme bonnement fçavcir..

C' Ombien que S. Paul dit és Epistres aux Romains que toutes choses sont sçeuës .j par h maines créatures , yoire fans les secrettes choses que Dieu a eservez àfa connoissancc fans autre, Sc la nature aux humains est à entendre, à plusieurs hom¬mes vagans qui (ont par universelles contrées par ceux qui font fçtu'es toutes choses
par leiu décination de très-parfaite copnoissance , non pas pai un tant seulement,mais par plusieurs 5c ainsi est de nôtre histoire; cat elle est beaucoup forte à croire& en plusieurs lieux sçeus , non pas par un seul de cçux qu'on desire , dont ainsiqu'une personne qui auroit, on ne voudroit croire maintes choses qui sont centlieues ou moins prés de lui , 5c lui seroit trés-étrange 5c dira qu'il ne se poursuitfaue cdni dsestouffia , ce qu'il n'aura veu és lieux ôc diverses contrées, pays 8c na¬tion 5t lira les anciens livres 5c les entendra 5c connoîtra le vif 5c vrai des chosesfemblans incrbyable. Or de ce je ne vous veux plus parler ni faire mention je voussupplie humblement à tous si j'ay dit choses en cette histoire qui vous soit ennuyeu¬se ou desplaisantes que vous me vueillez pardonner 5c tenir pour excusé : car si onfait le mieux qu'on peu&fçait ;onledoir prendre en gré, car en auenns cas bonnevolonté doit être réputée pour le fiic. Ec icy le taist Jean d'Arras de l'histoite de.iusígnan. Et Dieu vueille donner aux trépassez sa gloire 5c aux vivans force &, vic¬toire qu'ils la puisse bien maintenir».
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